^îi£  JhœvjBeRKy 
ilBKAKY 


Par  M.  TARGET,  Avocat  au  Parlemetiti 


LES 


CONVOQUÉS 

PAR  louis  XVL 


t 


N CS  voyons  approcher  un  jour  bled 
important  pour  la  nation  ; la  , France  va  s’af- 
fembier  ^ êc  notre  bonheur  ôc  celui  de  nos 
derniers  neveux  dépendent  de  la  conduit^ 
que  nôus  allons  tenir  : dans  cette  grande  épo- 


que l’Europe  êntîere  a les  yeùx  attachés 
fur  nous  ^ les  François  vont  être  jugés  , 
Si  c’eft  dans  peu  de  temps  que  la  voix  in- 
corruptible du  genre  humain  va  leur  afîigner  • 
Je  rang  qui  leur  appartient  entre  les  nations; 

Nous  avons  acquis  des  lumières  j mais 
c’eft  de  patriotifme  , de  défîntéreftement  ôC 
de  vertu  qu’on  a befoln  , pour  rechercher 
H pour  défendre  les  intérêts  d’un  grand 
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|)  tu  pie  5 il  faut  que  chacun  s'oublie,  fjouf 
ne  fe  voir  que  dans  le  tout  dont  il  eft  mem- 
bre ; il  faut  fe  détacher  de  fon  exiilence  in- 
dividuelle , renoncer  à toute  feé^e  * à tout 
parti  5' abjurer  tout  eTpric  de  corps,  pour 
n’appartenir  qu’à  la  grande  fociété  , poür 
n'être  qu’un  enfant  de  la  patrie. 

Sï  nos  repréfentants  n’àpportent  que  ce$ 
fentiments  dans  l’alTemblée  nationale  , l’état 
fera  fecoufu  fans  effort , parce  que  tous  les 
citoyens  y contribueront  en  proportion  de 
leurs  facultés  ^ les  loix  feront  affermies , parce 
qu’elles  nous  préfenteront  le  gage  affuré  de 
la  jullice  ôc  de  la  paix  , la  bafe  de  Fordre  ÔC 
du  bonheur  public  : les  maux  qui  nous  affli- 
gent ne  reparoîcront  plus , ÔC  feront  prévenus 
à jamais  par  une  conftitutîon  fage  ; enfin  la 
France  ne  fera  plus  qu’une  famille  délibérant 
avec  fon  pere  fur  les  intérêts  communs  , tC 
la  confiance  rétablie  dans  le  fein  d’une  inal- 
térable fécurhé  , achèvera  l’œuvre  de  la 
prudence. 

Nous  avons  déjà  quelques  préfages  de  cette 
beureufe  révolution  des  fentiments  ÔC  des 
idées  ^ nous  avons  vu  l’affemblée  provinciale 
de  la  haute  Guyenne  foulager  le  peuple  d’une 
partie  des  frais  de  la  confiruéiion  des  che- 
mins publics,  en  charger  les  ordres  prb 
vilégiés.  Cet  exemple  a été  imité  par  le  Berry;. 
l’afTemblée  des  notables  de  1787  a exprimé 
le  même  vœu  pour  la  nobleffe  ; les  membres 
du  clergé  qui  y étoient  appellés  ^ ont  reconnu 
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îà  judice  de'  fiipporter  une  contribution  pro- 
portionnelle , & n’ont  demandé  que  le  pri- 
vilège de  l’offrir.  Les  nobles  du  Dauphiné 
montrent  la  même  générofité  ; i’efprit  de 
cette  province  s’eft  élevé  tout.à  coup  , & a 
conçu  le  plan  d’une  conftitutioa  d’états  foji- 
dée  fur  la  liberté  , l’égalité  , la  fraternité  des 
hommes.  Les  parlements  , détachés  de  leur 
autorité,  ôc' renonçant  à un  ancien  ufage , 
ont  renvoyé  à la  nation  fon  droit  antique  ÔC 
imprefcriptible  , d’accorder  les  fubfides  nécef- 
faires  : c’efl  à leur  dévouement  & à4  eléva-^ 
tion  de  leurs  âmes , que  nous  devons  i’heu- 
reufe  révolution  qui  fe  prépare.  Si  le  clergé  , 
dans  fa  derniere  affemblée  , femble  avoir 
perdu  quelque  chofe  de  fon  zele  & repris  fes 
trop  anciennes  manimes  , n’en  foyons  pas 
furpris  : c’eft  le  propre  de  Fefprit  des  corps  , 
de  dominer  au  milieu  de  leurs  membres 
quand  ils  font  réunis,  & de  fe  diffiper , au 
contraire  , lorfqu’il  eft  mêlé  , confondu  avec 
des  préjugés  d’un  autre  genre.  Là  il  s’anime 
néceÎTairement  par  le  rapprochement  des 
mêmes  idées  , par  le  concert  des  mêmes 
principes  : l’honnêteté  même  efl  prefque  tentée 
d’y  rougir  , lorfqu’elle  combat  les  vieilles 
maximes  , qui  font  comme  l’ame  immortelIe^ 
des  compagnies  ^ i’efprit  de  corps  s’exalte 
d’autant  plus  , qu’il  a l’un  des  caraé^eres  du 
bien  public  , celui  d’embralTer  des  intérêts 
communs,  de  forte  qu’il  réunit  à la  force  de 
l’amour-propre  caché  dans  le  fecret  des 
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9i!nes  5 la  puiHance  &.  la  douçqiir  d’uij  eq^ 
îhoufiarme,  enfanté  par  la  vertu  qu’elles 
croient  avoir.  Au  contraire  , fi  vous  rappror 
chez  , fi  vous  uniifez  , fi  vous  confondez  enr 
iemble  les  préjugés  divers  , s’ils  éprouvent 
la  contradiéiion  des  préjugés  contraires  , 
afFoiblis  , émoufles  mutiiellernent  dans  cç 
conflit  , ils  cèdent , difparoiirent , ^ lailfent 
à découvert , ce  qui  eft  commun  à tous  les 
hommes,  la  raifon  ôc  la  juAice  ; de  fortç 
que  pour  obtenir  la  vérité  dans  les  délibéra- 
tions humaines,  il  fuifit  bien  foqvent  de  réunif 
les  diverfes  illu fions  , de  mélanger  les 
erreurs. 

D’un  autre  côté  , tous  les  principe?  de  1$ 
conftitution  nationale  font  avoués , reconnus  , 
confacrés  par  le  roi  lui-mêmq. 

Le  roi  vçut  que  la  nation  exerce  la  totalité 
de  fes  droits  ( 1 1 v A déclare  qu-Ü  entend  la 
rétablir  dans  tenîier_  exercice  de  tous  les  droite 
qui  lui  appartiennent  ( i ).  il  renonce  à de- 
mander aucuns  impôts  fans  le  confentement 
des  états  généraux  ( ? ) , il  les  convoquera 
toujours  pour  en  obtenir  ceux  qui  pourront  être 
nécejfaires  ( 4 ).  C’efi  de  cette  airemblée  na- 


( I ) Arrêt  da  confeil  du  zo  juin 
( z)  Arrêt  dLi|io  juin.  Arrêt  du  con/eil  du  8 août 
178??.  ' ^ '■  ■ ‘ 

(3)  Rêponfe  du  roi  au  clergé,  du  zo  juin.  Arrêt 

du  confeil  <du  même  jour.  . .• 

(4)  Arrêt  du  conrcii  du  zo  juin» 
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■Cionale.  qu’il  efpeterûe  voir  rcnaîtn  for  dre  dam,r^ 
toutes  fis  parties  •,  c’eft  d’elle  qu’il  attend  la  coiit^ 
fondation  de  la dme publique  ^ i)  ; e’eft  à elle  ‘ 
qu’il  demandera  des  repréfentations  ÔC  de*/;  h 
avis  fur  fes  projets  de  légiflation  ( i ).  Le  roi 
n’entend  fi  réfirver  de  pouvoir  qucjcelui  quia 
toujours  été  dans  la  main  du  monarque  ( 3 ) j - 
la  maniéré,  la  plus  conflitutionnelle  (4)5  ia  .3 
tenue  d'états  la  plus  régulière  ( 5)  ; voilà  ce 
que  fa  majefté  veut  procurer  à la  nation  î fon  j 
unique  défir  efl  de  préparer  les  voies  à cett&^j^ 
harmonie  , fans  laquelle  toutes  les  lumières  j&.  srî 
toutes  les  bonnes  intentions  deviennent  inuti-  ,f 
les  (6).  Elle  fent  le  prix  ineftimabk  ducon^. 
cours  des  femiments  & des  opinions^  Elle^-veut 
y mettre  fa  force  , elle  veut  y chercher  fon  bon- 
heur Scelle  fécondera  de  fa  puijfance  les 
efforts  de  tous  ceux  qui , dirigés  par  un  vérita- 
ble efprit  de  patriotifme  ^ feront  dignes,  d'être  \ 
affociés  à fis  intentions  bienfaifantes  ; 

Enfin  , le  parlement  déclare  par  l’arrêté  y 
que  fes  membres  , réunis  le  1 3 Septembre;  , 
ont  formé:,  dans  l’attente  d’un  lit  de  juftice 
annoncé  pour  le  furie  n de  main  , quQ  chacud 
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(i)  Arrêt  du  8 août  1788. 

( 1 ) Même  arrêt  du  8 août  1788,  v 

(3)  Arrêt  du  zo  juin  1788.  ■ 

(4)  Arrêt  du  confeii  du  5 octobre  178 

(•})  Arrêt  du  5 jullet  1788. 

(6)  Arrêt  du  5 odobre  1788. 

(7)  Arrêt  du  confeil  , du  5 odobre.  1788..,  ; 
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4-£ùx  J,  Joîa  s'oppofir  4 d^Jlruçtlon 
abus  qui  peuvent  s'être  introduits  dans  Tadmi- 
nijïration  de  la  jujlice , déjîre  voir  des  change^ 
menîs  utiles  s'opérer  dans  l'ordre  judiciaire , & 
dans  la  légijlatlon  civile  Ù criminelle  mais 
que  l'intérêt  public  devant  feul  déterminer  ces 
réformes,  U eft  ejfentiel  que  LA  vqlonié 
NATIONALE  SOIT  MANIFESTÉE  VE  LA  MA^ 
NIERE  LA  PLUS  AUTHENTIQUE,^  Ils  proteftent 
contre  la  fuppreflion  , création  , extenfioi^ 
de  pouvoirs , réunion  de  quelques  tribunaux 
que  ce  foit , opérés  en  exécution  des  édits  , 
fans  le  confentemcnt  préalable  des  états  géné- 
raux , — contre  tous  changements  dans  \r 
jurifprudence  civile  & criminelle  , que  les 
états  généraux  n'ai^r oient  pas  confentis  ou  de* 
mandés  ( ? ). 

Que  l’on  me  cite  une  feule  époque  , oà 
les  préjugés  contraires  au  bien  de  la  nation 
aient  été  lî  puiffamment  attaqués , fi  univer- 
iellement  ébranlés  ^ où  l’intérêt  perfonnel  fe 
foit  plus  noblement  retiré  , à l’approche  des 
intérêts  publics  ; où  les  droits  de  la  nation 
aient  été  plus  authentiquement  reconnus , 6c 
les  principes  d’une  conftitution  fage  pofés 
^l’uüe  maniéré  plus  nette  ÔC  plus  françhe  , pa? 


( I ) J’ai  vu  des  perfonoes  qui  prétendent  que  rarrétc 
lie  parle  que  du  vau  des  état’ , & non  de  la  volonté 
'i^ationale  ; mdÂs  l’exemplaire  que  j’ai  entre  les  mains  i 
^ que  je  crois  authçntiqvte  , eft  conforme  à çe  qüé  j« 
SiienS  de  copièr.  ' ^ ^ ‘ ; • 


’>îe  monarque  , par  les  parlemehts , par  les  cî? 
toyens  diftingués  , par  les  alfénibî'ées  poîitif 
ques  ou  économiques  j où  la  décîfion  des 
grandes  queftions  du  droit  public  ait  précédé 
la  convocation  même  des  états  y où  la  natioi| 
ait  développé  d’avance  plus  de  lumières  êc 
plus  de  zele  ; où  les  comices  généraux  aient 
été  convoqués  fous  dé  plus  heureux  aufpices^ 
Non  , dans  toute  l’hiftoire  de  la  France  , 
‘ ll  n’y  a jamais  eu  de  temps , qui  fut  compa^ 
râble  au  nôtre  ; quel  rapport  y a-tûl  entre 
des  états* généraux  1|  fagement  , fi  grande- 
ment préparés,  ÔC  nos  anciennes  cohues? 
Ce  peuple  ignorant  des  bonnes  villes , qui  , 
fous  Philippe-le-Bel , trouvoit  dans  le  titre 
de  fes  communes  les  traces  encore  profondes 
de  fa  honteufe  fervitude , qui  çpncevoit  à 
peine  qu’on  pût  le  compter  pour  quelque 
çhofe  , & qui  eût  payé  plus  chèrement  encore  , 
fi  on  l'avoit  exigé  , le  droit  imprévu  d’êtra 
écouté  dans  une  afiemblée  politique  : cette 
noblefie  hautaine  qui  regrettoit  avec  frémif- 
fement  les  temps  où  elle  étpit  la  nation  toute 
entière  , entre  un  roi  fans  puifiance  , Bc  un 
troupeau  d'efeiaves  : ces  états  de  1355  6c 
1356,  où  les  grands  principes  de  l’impofition 
ont  été  folemnellement  articulés  6c  reconnus , 
mais  où  les  droits  nationaux  n’ont  été  affermis 
par  aucunes  précautions  durables  , & où  la 
réunion  momentanée  des  ordres  n'avoit  pour 
bafe  que  les  malheurs!  publics , prête  à fe 
Ipippre  , comme  elle  fe  rqmpit  en  effet, 
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fpusTa  droite -ad  mloift  ration  d’un  prinee  que. 
la  poftérité  a nommç  Sage  , mais  qui  certain  ^ 
nement  étoit  habile  : ces  comices  tiirbulenrs 
de  1557  5 qui  n’eureot  que  là  force  de  la  vio- 
lence Si  le  mouvement  de  la  fédition,  étouf- 
fée peu  après  dans  l,es  fupplices  ; cette' aflem-f.' 
blée  de  1369,  qui  né  fut  , fous  Charles 
que  la  formalité  deftinée  à légalifer  Fexpédi- 
tion  de  Guyenne;  ce  tumulte  de  1380,  où 
pour  ufer  des  droits  de  la  nation  fur  les  fub-., 
fîdes , on  ne  fut  qu’en  porter  l’exerçice  iufqg’«| 
l’abus , ôc  par  la  fouftraélion  de  tous  les  fe^. 
cours  5 préparer  les  violences  d’une  bande 
viélorièufe  , ôc  ces.  fanglantés  exécutions , 
qui^firent  de  Paris  un  chgmp  d^  carnage  , 6ç 
qui  ouvrirent  , d’une  maniéré  fi  fiimehe  , le  . 
régné  affreux  de  Charles  VI  ; cette  troupe 
d’hommes  corrompus  ou  effrayés  , qui  fous 
le  nom  d’états  de  14(58  , étoient  convenus  de 
fervir  les  jaloufies  de  Louis  XI  contre  foa 
frere....  ^ 

Soyons  juftes  même  envers  notre  fiecle  ; 
cous  fommes  loin  de  tant  d’ignorance  ou  de 
tant  d’horreurs  ; nous  commençons  du  moins, 
à concevoir  que  le  bien  général  efi:  une  partie 
efiéntielle  de  notre  propre  bonheur  ; & fi; 
l’intérêt  perfonnel  n’efi:  pas  moins  dominant 
aujourd’hui plus  éclairé  du  moins  par  des  > 
çombinaifoDS  réfléchies  9 ou  plus  comprimé^i 
par  J’opinion  publique  9 il  fe  montre  dirpofé; 
à s’allier  aux^intérêts  de  tout  le  royaume;  ^ 

^ ç’eft  en  moins  de  deux  années  j que  > pâî; 
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k concours  du  rnoaarque  , de?  tribunaux  oî 
des  ordres  de  la  naiiqn , ce  grand  renouvel- 
lement s’eli  conçu  , annoncé  , préparé.  Voilà 
ce  qui  n’a  point  d’exernple  , & ce  qui  nqüs 
offre  le  plus  favorable  augure. 

L’œil  fe  repofe  avec  quelque  complaifance 
fur  ces  fameux  états  de  Tours  , où  tous  les 
bons  principes  ont  été  prononcés,  où  les  or- 
dres fe  font  rapprochés  dans  les  féances  , 
piajs  où  ils  étpient  encore  divifés  dans  les 
vues,  où  les  idées  du  droit  public  étonnent ^ 
mais  où  la  prudence  a manqué  ; états  qui  ^ 
cependant  auroient  pu  préparer  les  voies  à la 
liberté  & au  bonheur , fi  les  guerres  d’Italie 
n’avoient  pas  tout  à coup  entraîné  les  efprits  , 
fi  cette  grande  erreur  n’avoit  pas  exténué  les 
forces  du  royaume  , fi  la  douçeur  de  Charles 
Vlîi,  ôtfur  tout  l’adorable  bonté  de  Louis  XII, 
n’avoient  pas  paru  à nos  peres  inconfidérés  , 
le  fupplément  d’une  confiitiuion  , qui  eût  été 
fl  nécefiaire  , fous  le  fougueux  chevalier  qui 
occupa  enfuite  le  trône. 

Depuis  , on  ne  voit  plus  que  des  malheurs 
qui  affaifient  les  âmes  , des  étourderies  bril- 
lantes qui  nous  emportent  loin  de  toute  rai- 
fon , des  querelles  de  dogme  qui  font  même 
oublier  le  bonheur  de  l’empire , des  troubles  , 
des  haines  , du  fanatifme  qui  n’exaltent  les 
efprits  qu’en  les  égarant , des  feâes  qui  dé- 
génèrent en  partis , des  grands  qui  fe  fervent 
de  la  religion  pour  dominer  , des  bûchers, 
^es  batailles,  des  ligues,  des  contre-ligues  , 
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& la  France  armée  contre  le  meilleur  des 
yois , que  la  providence  ait  jamais  créé  pour 
fon  bonheur. 

Les  états  généraux  tenus  au  milieu  de  ces 
tumultes , de  ces  averfîons , de  çès  combats , 
quand  chacun  avoit  fes  projets  féparés quand 
* chaque  ordre  avoit  fon  orgueil  à part , quand 
chaque  feéle  avoit  fes  principes  ôc  fes  idées, 
quand  tous  avoient  leurs  défiances , quand  dé 
terribles  barrières  élevées  8c  foutenues  par  la 
religion  , par  l’ambition  , par  la  çrainte  , . di^ 
vifoient  les  clalTes , les  partis , les  familles 
ÔC  les  individus  mêmes  , ces  états  généraux 
ne  peuvent  pas  relTembler  à ceux  qui  vont 
s’ouvrir. 

Auffi  , aux  états  d’Orléans  , les  Gùifes 
Çabalent  contre  les  députés  de  la  religion 
réformée  : Ceux-ci,  peu  animés  de  ramoùt 
du  bien  public,  mais  irrités  de  la  perfécunon, 
doivent  moins  à la  raifort  qu’à  leur  fureur, 
les  principes  conftitutionnels  qui  paroifrent 
dans  quelques-unes  de  leurs  délibérations  ; le^ 
clergé  tient  fa  féance  féparée  du  refte  dé  la 
nation  ; le  défaut  de  concert  annéantit  pref- 
que  tous  les  fruits  de  cette  affemblêe  ; & fi 
Lhopital  , ce  bon  génie  de  la  France  , élevé 
au-defTus  des  pafTions  humaines  , n’eut  pas 
été  là  pour  compofer  l’ordonnance  d’Orléans  , 
s’il  n’eût  pas  fait  préfent  aux  états  de  fon  pro- 
pre ouvrage,  ils  paroîtroient , avec  degrandes 
maximes,  n'avoir  rien  fait  d’utile. 

, Treize  nobles  5c  treize  perfonnes  du  tiéf^ 
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état  s’afTemblent  à Pontoife  en  , treize 
ecdéfiaftiques  font  à PoilTy  ; on  appelle  cela 
des  états  : le  hafard  avoir  placé  là  quelques 
têtes  qui  ne  manquoiem  pas  ck  vigueur  ; mais 
la  divifîon  de  ces  comités  , la  haine  contré 
le  clergé  , rendent  encore  leurs  délibérations 
infrudueufes  , & il  n’en  refta  qu’uu  exemplfi"^ 
de  dévouement  honorable  au  clergé  ; d % 
chargea  du  paiement  du  tiers  des  dettes 
publiques. 

Les  états  de  157^  font  iin  tableau  de  dil^' 
corde  ; l’argent  des  ufuriers  Italiens  j prodigué 
par  Catherine  & par  les  Guifes , pour  avoir 
les  députés  qu’ils  vouloient  5 les  rnftruâions 
& doléances  eompofées  par  la  eouf  elle- 
même  -J  un  roi  forcé  de  fe  faire  chef  d’un 
parti  ; les  députés  de  l’autre  religion  qui  fe 
retirent^  rintolérance  mife  en  principe  ; un 
prince  du  fang  à la  tête  d’une  contre-ligue  , 
ôc  la  France  courant  aux  armes  en  fortant  de 
raflemblée  : voilà  les  délibéraiions , ëC  voilà 
les  effets  des  premiers  états  de'  Blois. 

Ces  alternatives  continuelles  de  guerres  BÇ 
de  pacifications  ÿ tous  les  excès  de  la  bar- 
barie , de  la  fuperftition  , de  la  foibleffe  6C 
des  voluptés  rempliffent  la  vie  de  ce  malheu- 
reux Henri  III.  L’afcendant  des  Guifes  qui  , 
dans  leur  ambition,  ofoient  regarder  le  trône, 
les  intérêts  de  la  couronne  , les  amis  du  rof 
de  Navarre  , déchiroient  la  France  en  trois 
grands  partis  , qui  faifoient  ou  étoient  tou- 
jours prêts  à faire  la  guerre  civile.  Dans  des 


troubles  (j  afFreijic  , M divifîôu  ^es ’ofdrel 
é’eiface  , en  quelcjue  n:laniere  j*  p'arce^qué 
tous  ont  befoiiide  tous  , màîs  dans  chaque* 
parti  Tunion  n’eft  que'  pour  ie  ntal  V Ôt 
royaume  eft  eh  proie  à la  dîfciorde.’'  " 

On  fe  tromperoit  fi  , dans'  de  pareilles* 
drconflances  , on  aftfibUoiiau  progrès  des  lu- 
mières les  prôpofîtfohs  fortes  qùi  fe  fîrent  dans' 
les  états  de  i^8^.  R'elever  le  pouvoir  des’ 
états , faire  des  affemblées  périodiques^  met- 
tre  un  frein  à l’autofité  des  roîs  ( tout  cela 
n’étoit  pas  l’effet  de  la  liberté  ÿ'  rhaîs  de*  l’ef- 
clavage  •,  perfonnè  ne  fcfvoit'  l’état  5 tôus' 
ètoieht  les  fervireu'rs  des  Guifes  ^ îi&fbnfgeoienr 
à écarter  du  trône  le  roi  dé  Nâvarrè  ^ l’édlf 
d’union  pour  la  déferifé  de  la  religion  catho- 
liqué  , efi  confacré  en  !oî  fondamentale 
feiiife  efï  aifaniné  ^ lés  états  font  eônflernés  ( 
Paris  eft  la  proie  des -Seize  les'  màgiftrats' 
font  leur  viéfime  ^ de  béaCrx  cahiers  , ot!i  roh 
parle  fans  ceffe  du  bien  public  5 cachent  / 
fous  une  profonde  diflîmuîatio’n  ,•  lè  projet 
de  tromper  , feule  fageffe  de  ces  temrps' 
déplorables.  ^ 

Henri  IIÏ  tombe  fô'ùs  le  poignard  du  faba- 
tlfmè.  Encore  cinq  ans  de  guerre  , &.  la 
France  refpire  ; une  ame  franche  loyale 
humaine  6c  courageufe  ; gouverne  les  Fran* 
çois.  Henri'  IV  & Ton  ami  rétâbliïTent  en 
moins  de  quinze  ans  un  royaume  épuifé  de 
fang  6c  de  richeiTes  v quatre  cents  millions 
dé  dettes  font  aecquiiés  y quarante  - anq; 


fnjjiiôhs  font  dans  je  trélbt  la  Ba(liiie  la 
j paix  régné  5 l’agriculture  profpere  y le  peu- 
îple  eft  heureux  : il  exifte  un  monftre  , , Sé 
Henri  IV  efl  alîaflinéè  Tous  les  bons  difpa^ 
roiflent  & s’éloignent  la  cabale  audacieuie  ^ 
l’avidité  eiFroiuée  , difpofent  de  tout  fous  une 
régence  foible  ^ je,  tréfor,  eJl  pillé  j les  cam- 
pagnes font  foulpés  ; la^*  nation  gémit  ; ^^un 
parti  puiffant  fe  réveille  & retrpuve  un  prince 
du  fang  pouf  chef.  Il  demande  les  états  géné- 
raux. .Marie  les, accorde  par  crainte  , en  fe 
promettant  de  les  rendre  inutiles  par  adreile  : 
on  s’attache  à y ëxiter  du  lulmultei^,  a y 
multiplier  les  divifions  ; les  jours  , les  fe- 
maineS)  les  mois  s’écoulent  dans  de  frivoles 
difputes  de  préféarîce  : les  ordres  ont  ^entre. 
eux  des  querelles  de  vanité  ; on  a infpiré  à la 
nobleiïe,  àu  clergé^  des  demandes  auxquelles 
on  preflentoit  que  lè  iroifieitie  ordre  auroit 
de  la  peine  à confentir.  Le  temps  fe  çonfumë 
en  ftupides  & honteufes  eonteftatiops  , en, 
faveur  de  l’autorité- temporelle  du  pape,  ÔC 
contre  l’indépendance  des  couronnes.  Les 
cahiers  ne  renferhnént  que  des  détails  d’abus 
& de  remedes  j rien  de  relatif  aux  principes 
féconds  5c  /impies  de  la  régénération  pu- 
blique 5 loujonrs  les  branches  , jamais  les 
racines  du  mal  ne  font  attaquées  j à peine 
lés  cahiers  font  préfentés  , qu’on  ferme  les 
portes  des  états  ^ les  réponfes  font  éludées 
& les  députés  , après  s’être  ridiculement 
a'/Temblés  quelques  jours  dafis  des  maifons 


prîtrees  ^ Ion  renvoyés  qhacun  ëljez  çyx  j 
fans  avoir  ^obtë'nu  uné  feülë  de  leurs  dé - 
mandés  ^ fi  ce  n’efl  ce  c^u*il  af  plu  ai^gou^éi^ 
nément  d’en  conferver  un- an  après  / dnni  * 
quelques  arïicles  dé  l’édh  de  Loudun, 

Voilà  l’efquifre  de  nos  états  généraux  , eîlï 
n’eft  pas  brillante  , fans  doute.  Mais  qdi  en 
conclurôlt  que  nous  ne  ferons  pas  mieu^  y'  né^ 
connoîtroit  ni  Ton  fiecle  { ni  fes  Oqrïtémpb- 
rains , ni  fon  roi  j les  moénjs  > les ' mtérêts  , 
les  idées  qui  ré^noiertt  au  temps  de  chacune" 
de  nos  affembléés  natiprià^es  ^ doivent  nous? 
prouver , au  contraire  ÿ qu^àvec  des  moéur^ 
différentes  ,*  d’autres  în'térètS  ÔC  plus,  de  lu- 
mières , , nous  nous  coriduirons  autreffient:  ' 
Ùobfervanon  générale  quï  s’éfeve  du  milreà 
de  çê.tté  rapide  hiftpiré  , c’eft  que  la  dîvîfiôh 
& là  difcorde  des  reprçfentanYs  a } de  touf^ 
temps  féché  les  fruits  qpe  la  nation  pouvoir 
efpérer  de  leurs  travaux  5 c!eff  que  Funion  6C- 
f accord  des  efprrts  cette  hifrrnQnie  fans 
quelle  tes  lumières  & les  bonnes  întentlotts  font 
inutiles  , font  fa  fource  dé ‘tous  fé's  biens  SC  le  ' 
reniede  à^tous  les  maux.  SI  f aVois  un  organé 
aflez  puiffant  pour  me  faire  éhtendVe  ala  fois" 
dans  toutes  les  provinces , dans  tobtes  fes- 
villes , dans  tous  les  cantons  , dans  tous  les  ^ 
lieux  de  ce  vafie  royaume  , je  djrôis  ^ je  rç- 
péterois  , je  crieroiS  de  'toutes  mes  forées 
François  ,foyei  unis , point  de  primauté  f point 
de  droits  particuliers  , point  d'intérêts  à par  if 
fait  de  vanité  , foit  d'orguéil  f foït  dargerif; 
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'joyci  François;  ne  foye^  que  François  ; ^ né  ^ 
p'enfei  qu  à la  France , & affiirei^vous  que  vàtiÈ 
teprendre^  dans  le  tréfor  du  bonheur  général  , 
plus  de  vraie  & folide  félicité,  , que  vous  naure:i  . 
fdcrijié  "de  chimères  , pâr  Voùhli  de  voS  prïvi- 
ieges, 

II  faut  que  je  diTé  Jci  ce  que  jé  pèriré  des 
privilèges  ^ je  îès  diftingue  des  préféâncés 
ôc  des  honneurs.  Les  honneurs  ^ leà  pré- 
féahces  font  juftès  ',  foif  lôrfqu’ils  s’auàchéhî 
à l’une  de^fonéhbus  du  pouvoir  délégué  par  ; 
le  monarque  , fbit  Iqrfque  lè  fentimént  natio-  ' 
hal  les  déféré  âust  cîafle^  habituéllement  oc- 
cupées desreryîcès  îès  plus  efîenilels  à l’Ordrè, 
à la  paix  , à la  profpérité  dé  l’empire.  Vai- 
nement vdùdrbit-on  cbrhprimèr  ce  fentimentl 
libre  comme  nôtre  amé  , il  s’écHappèroit  mâl-.^ 
gré  les  loix  J jujfle  cômhne  l’opinion  pùb'liquë,  ' 
il  fendrôit  loujoufs  à chacufi  ce  qui  lui  ap- 
jpartient  i ahalôguè  à tè  principe  d’honnéur  ' 
qui;'  je  Je  pènfe  avec  Mèntéfqüièu  , eft  na-' 
îgrel  aux  mônàrchiès , ïl'rerhpliroit  toujours 
de  ces  rangs  intermédiaires. , Jr’imménfé  inter- 
valle qui  fépare  le  trône  & la  foule  des  fujétS. 
Utile  à l’ordre  de  là  Société  , qu’il  gradué  en 
queîqüè  forte  , il  ne  pôufroit  fouffrir  la  éorî- 
fufion  5 qui  eft  la  fuite  d’une  égalité  trop  ^ 
parfaite. 

Mais  ce  h*efl*îà  qü’üri  prix  d’honneur,'  Sc 
ce  ne. peut  pas  être  autre  chofe.  Donner  du  ' 
pohvoir  â certaine^  clalFes  , ce  feroit  brifer 
Thnité  de  là  monarchie  j leur  donner  des  ' 
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éxenaptîpns  .pécimüi/es-^  xs’eft  aod-fepjeniçriï 
^(es  9viIir  ‘^^cho%itrè^î- 
certain  temp^,,  diffipilp  àcônïprepdre^ 

.c’efl:'  ebcoriB  violer  Ja  jul^ice.  ÿ,  P9Pt,J^uellp‘ 
müt^le  monde  eit, égalai  ^ i^i^in: 

ILy  a^deux  foirtes  de,.  privHeges,^  & U tie 
peut  pas  y ep  ayp,ir,id’autr^^^  .pu  l’affrap- 
ehiUemept  dés  devoirs  db  ciroyen  ,gv§ç  ceuxr 
Jà  font  horribles  5 pfVç’eft  la*  oonferyadcn  des' 
biens  naturels  tandis  qpje  Ip’çéflie  des  hopimes" 
en  a perdu  rufagé.  Privilèges;  apjoprd’hüi  pûpr' 
quelques-uns  , ils  ne  tferoienç  qjuej  les  droits 
de  tous  , fîj' la.Juftice  ôC,  rhümanité  avoieni' 
régné  (lir  là' terre,  =.  ziu9 

Rendez  à ceux^  que  vous  avey  dépouillés^ 
ce^qui  leur  appartient  , ôc  le  privilegé  s’évàf 
nouira' ; vous  releyerez  le  peuple,,  vous 
n’abainerez-  pas  les  grands , à moins  que  la^ 
dépravation  de  jugément  que  produit  la-vn- 
laité  , ne  foit  utie  maladie  incurable  6C  que 
l-infortune  univerrelle.  ne  Toit  Punique forte 
de  bonheur , qu’on  puilTe  faire  goûter  à 
fa^ueri:  . : . - ..pmn  .;  . 

^ Après  ce  que  je  viébs;dè  dîm  oni^aura 
peine  à croire  que  |es  privilège  s foient  quel-^ 
quefôis  utiles  ils  Je  font  pourtant , ce  mei 
lemble  , lorfque  les  mceürs^font;  àireï^ 
rompues  pour  qu’on  ne  doivent  attendre  que 
de  d’intérêt  perfonnel , |lès.  Tervices  qu’une 
fociété  plus  faine  .efperé  du  patriotirmeôde 
jfe,f  membres  j ils  Je  font , lorfque  , dans 
éiafdes  mœur«  , Pautorité  du  prince  ne  trou- 
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tant  plus  aticurf"  frein  da'ns  rénefgtô  de 
feiiple7‘  il  faut  arrêter  fa  marche  * par  des^ 
obftacles  d’un,  autre  genre'.  Les  clafféè  privi- 
' légiées  ^ ayant  plus  de  force’ J' îm  réfïllent  par 
intérêt , tandis  que  la  nation  lui  êede  par  lâ-^ 
cheté  5’  cela;  cbnferve  5 dans  lé  gouverne- 
ment I l’importante  habitddè  d’éprouver  des 
difficultés  j de  rencontrer  des  Goniradiâigrts  y 
de  craindre  querque  chofe  ^ de  douter  quel- 
quefois de  fon  pouvoir  ^ 6c  il  fe  trouve  par- là 
"que  , jufqu’au  moment  ' d’une  régénératiqà 
(qui,  quoiqu’on  eh  dife  , n’efi  pas  impoT- 
fible  & l’eft  moins"^  en  France  que  par-tout 
ailleurs  par  des  iaifons  tiréés  du  Caraêiere 
de  la  nation  ; J il-  fe  trouvé  ^ dis-je  , que  ^ 
jufqu'à  ce^  'munie ht  ^ ce  font  les  privilèges 
qui  ont  tenu  le  defpotifmè  dans  ün  état  à pou- 
voir être  vaincu  ; 6C  qui  , tout  ennemis  qu’ils 
font  de  rhumanité , ont  îaiffiêla  porte  ouvérth 
à la  liberté  des  hom'rnes.  ; . * = 

Ainffy- félon  le  point  dé  vue  d’où  l’on  ré- 
garde les  privilèges toujours  vicieux  dané 
kurs  principes , ils  paroîtrbnt  utiles  oif  nuilî-' 
feles  dans  leurs  effets.^  Enyifagés  fous  une  pùif 
fance  que -les  loix  rèhdfoieht  abfo^Ué  , ils 
fervent , ên  là  limitant  par  les  moeurs  ; envi- 
fagés  foùs  une  conllitution  natfonak! ils  nuî- 
fent  , ^ parce'  qu’ils  brifent  tous  les  liens  , 
découragent  le  peuple  qui  fait  la  véritable 
force  y contrarient  tous  les  mouvements  ÔC 
enchaînent  la  liberté  , plus  qu’ils  n’avoient 
embàrralTé  le  défp(>tifmc; 
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de  cetté  énigmé'des^^privilegéf  f 
fî  vanfés  par  les  uns , ii'ni(|uem€ftt  patce'qu’ib 
éxiftent  > fr  blâmés  par  1-es  autres  y^uniqUé'^ 
ment  parce  cfu'ils^  révoltent  ^ me  puitoît  être 
^qti^ils  font  bons  & mauvais  boni  , contre  lé 
prince  qui  doit  les  trouver  inflexibles  y mau- 
vais , contre  la  Aaiion  qui- ne  doit  pas  même 
les  rencontrer.  Provinces , viHes  , tribunaux , 
compagnies  , ordres  de  l’état , oppofez’  au 
roi  vos  privilèges  ^ abaiiîez  > les  devant  la 
France  alTemblée  : qu’ils  foient  toujours  de- 
bout en  préfenee  .du  trône  t rrfettez‘Ieg  au 
pied  de  la-  conilitutioa  nationale’ y avec  vos 
freres , tant  qu’ils  feront  libres  ,•  rougiffez  do 
parler  de  privilèges  ; reiTaiiiirez-ies  , fi  leur' 
liberté  efl  jamais  violée.  G’efi  ainfi  qiie  lâ' 
portion  de  franchlfe  , que  vous  avez  mife  en 
rëfôrve  y fera  un  bouclier  .pour  la  nation- af- 
forvie  y fans  devenir' jamais  une  arme  contre 
la  nation  régénérée  j vous  aurez  protégé  l’hu-^ 
manité  dans  fon  abaiffement , ôc  vous  vous 
confondrez  avec  rhumanké  dans  fa  gloire.  " 

, Si  parler  aux^  hommes  étoir  les  convertir', 
il  y a long^ temps  qu’on  ne  verroit  que  des 
vertus  for  la  terre  ^ la  morale  doit  parler  y 
■{ans  cefTe  , puifque  le  vice  agit  toujours  y mais 
la  vraie  morale  des  états  efi  celle  qui  donne 
à la  vertu  plus  de  charme  qu’au  vice.  Ellé 
doit  aller  chercher  y 'dans  le  fbad  ' dé’  l’ame 
"hbmaine  , les  principes  qui  la  dirigent^^*  polir 
frapper  d’engourdiffement  tons  ceux-qiii  font 
iiüiiîbles  ôc  ^ur;  mettre^  en  .aélivité  toüs 
ceux  qui  font  utiles. 


( iî  ) 

Les  intérêts  & les  idées  changent  avec  les 
portions  ^ - celui  qui  eft  le  maître  de  créer  le^ 
portions,  eft  donc  le  fuprême  arbitre  de  nos 
volontés  ; d’autant  plus  pujiïant  qu’il  ne  nous 
contraint  pas , il  ne  nous  fait  agir  qu’en  nous 
faifant  vouloir.  C’eft  de  notre  liberté  qu’il 
fs  fert  comme  d’un: inllrument  infaillible*.;  en 
difpoiant  , il  produit’ j i en  prévoyant  , il 
opéré. 

Comment  donc  faut  il  que  TalTemblée  na-- 
tionale  foit  repréfentée  ? Voila  fur  quoi  le 
roi  interroge  le  zele  la  fagefle  de  fes 
ftotableç.  La  réponfe  fera  digne  d’eux  , ôc 
de  la  gloire  qu’ils  fe  font  déjà  acquife.  J’en 
/uis  bien  fur  ^ mais  voilà  audi  fur  quoi  j’oferai 
préfenter^quelques  vues.  ‘ " 

Il  y a des  matières  fur  lefquelles  on  diroit 
que  la  raifon  elt  une  folie,  que  l’évidence  eft 
une  chimere  , que  le  bon  fens  eft  un  délire  : 
ce  font  les  matières  de  droit  publlcj  dans 
cette  carrière,  il  faut,  dit-on  , faire  ce  qu’on 
a fait,  dire  ce  qu’on  a dit,  défendre  aux 
lumières  de  faire  aucun  progrès , à l’attention 
de  remarquer  les  erreurs  , aux  mœurs  de  fe 
, perfêdionner  , aux  circonftances  de  changer  , 
aux  hommes  d’eifayer  modeftement  d’être 
fages  : toute  innovation  eft  un  crime  , tout 
mouvement  une  révolte  , toute  critique  un 
blafphême.  Ainfi  , , enteods-je  parler  autour 
de  moi  les  perfonnes  dont  la  fbience  eft  puifée 
dans  les  faits.  D’aurres  qui  ont  intérêt  à décrier 
i^éruditioii , & qui  ne  peuvent  etre  vains  que 
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de  leurs  vaines  penfées  , vogdfoknt  impî^- 
mer  à tout  le  globe  le  mouvement  rapide  ^ 
défordonné  de  rimagination  qui  |es 
Rien  ne  fera  bon  pour  eux  que  lès  idées  quj 
viennent  de  naître  , la  fciençe  politique  ifeft 
créée  que  de  nos  jours,  nos  plus /antiques  in^ 
titutipns  doivent  toutes  difparoître  ^ pes  relte| 
de  la  barbarie  doiventiuir  devant  nos  modernef 
lumières.  Que  les  nations  fe  refondent 
le  gothique  édifice  de  leurs  loix  tombe  aux 
pieds  dé  nos  fages  & qu’une  conftruéfiori 
régulière  remplace  ces  informes  débris.  ‘ 

■ Entre  ces  deux  fyftômes  V"  voici  les  prin-». 
cipes  qui  m’ont  toujours  paru  les  plus  vrais* 

Peuples  qui  êtes  bien  , ne  jchangez  jamais 
pour  être  mieux?  c^eft  a vous  que  tout  mou- 
vement feroit  funeile.*^  Votre  immobilité  eft 
ün  garant  précieux  de  la  durée  de  votre  état; 
elle  affermit  par  l’habitude  les  fondements  dé 
votre  bonheur  *,  vous  perdriez  , en  cherchant 
d’autres  avantages  , ce  repos  de  refprit , ce| 
ècquiefement  de  la  volonté  , qui  vous  pré'- 
fervent  de  tous  les  dangers  ; rinquiétude 
qui  accompagne  les  révoluiions , même  falu^ 
taires , finiroit , en  agitant  vos  idées  » en 
multipliant  vos  effàis , par  vous  apportér  ou 
des  malheurs  réels,  ou  des  biens  pernicieux i 
dont  vous  ne  fentiriez  les  atteintes  , quq 
lorfqu’il  ne  ftrôit  plus  poffibie  de  vous  en 
garantir.  v , . v 

Peuples  informés  î changez  avec  la  prç- 
fiauîipn  de  la  crainte  , avec  la  circo.nfpeâi.oig 
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-de  la  prudence.  Que  ;^os  changements. (blent 
do  X,  infenfibles , fucceSfs.' Ne  faites #poinÉ 
de’^tentatives  qui  foient  irréparables  ^ rien  ÿ 
s’il  fe  peut , qui  attaque  le  principe  de  votre? 
gouvernement  fervez  - vous  des  éléments 
même  de  la  conftiiutionc  qui  vous  afflige  } 
pourfortir  de  vos  tnalheurs  , que  rien  nf  foie 
brufque  , hardi,  impétueux  dans  vos  mouise- 
ments  ; réparez,  au  lieu  de  démolir  ^ corriges^ 
au  lieu'de  détruire.  H y a dans  de  mal  même,^ 
lorfqu’il  eft  l’ouvrage  du  temps  , une  forte 
d’harmonie  «qui  fbutient  l’édifice , & qui  ne^fe 
retrouve  pas  toujours  dans  le  bien , lorfqu’il'ell 
^bitement  l’ouvrage  des  hommes.  Les  noü-» 
<^elies  opérations  ne  font  bonnes  qu’a  a ta  ne 
qu’elles  font  placées , en  quelque  forte , à çôt^ 
de  la  Gonftlîution  , ëc  qu’agiiïant  par  degrés  | 
moins  fur'elle  que  fur  ies  efprits,  elle  lui  porte 
à la  longue  une  perfeéiion  lente , qu’on  rie  peut 
affigner  à aucune  époque  , que  proprement  orî 
n’opere  pas  , mais  qui  fe  trouve  opérée.  ' 

Au  refte,  une  réglé  bien  importante  , çVft 
de  diftinguer  ce  qui  eft  révolution  , de  ce  qui 
n^eft  pas  même  un  changement  : lorfqu'Qn 
ne  touche  ni  au  méchanifme  de  l’état  f ni 
à fes  loix  principales , ni  à’ l’efprit  dominant 
du  peuple  ^ lorfqu’on  fe  borne  à -faire  , par 
üne  voie  plus  fure  , ce  qu’avec  une  intention 
route  femblable  , l’on  ne  faifoit  pourtant  pas 
autrefois  , faute  d’en  employer  les  moyens  5 
alors  on  ne  change  rien  , fit  , au  contraire  , 
pn  -fuit  plus  fidèlement  par  - là  les  traces 
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tà  volonté  ‘apfiqùV’ôC 
çonforme  plus*  cénaînemènraux  ^ 
^aximes  ^ on  fàiVrnieux  ^vîe^poi  perc  ^^  ttiais. 
<?n  ne  fait  quç  çe  qu’ils  avaient  cJeïiein'U’eké- 
ifüter  Comme  npu§  y l/qn  eit  plps  près  dé  jeu^^ 
efprit qu'Üs  ne  Vétoienj 
'Cela  pofé  , je  dernaVde.que  pour  prix  dq 
refpeé^  que  je  confeçye  à nof  formés  ancien^^^^ 


i'on  veuille  bien 


de  refpeâ:, 


ne  pas  manquer  i 
pour  ia  raifpn  ÔÇ  révidcnçef  ' 

Une  aiTembîée  natiqnafe^eft  parfaite  , Iqr^ 
que*  la  nation  eft  librenierit  , ’ également  ^ 
yniverfellerpent  repréfentée  , & Iprfqàe'fei 
repréfentants , dépouillés  de  leur  voloqré  prOj 
pfe  5 ne  font  que  les  organes  de  la  volonté 
générale,  ' * ■ » 

La  liberté  des  élevions  eft  d’autant  plus 
affurée , lorfqu’elles  fe  font  tqutes  à la  fpis^ 
dans  un'vafte  rqyaun^e  , par  des  airemblées 
formées  à rjnftanr  même  , ÔC  fbps  les  yèui^ 
des  perionnes  les  plus  dignes  de;  la  confiance 
publique.  " ‘ ' ''  o 

• L’égaH  de  la  repré feqtatiqn  fijppqfe  une 
proportion  établie  entre  le  nombre  des  repré- 
fentants , &C  la  population  ou  les  richelTes  de 
chaque  pays  repréfenté' cela  eft  dç  la  plus 
grande  importance  , parce  qa’un  grand  nom-; 
bre  de  députés  d’un  perireanton  , dépontàirés, 
d*un  foible  intérêt  pour  leurs  CQrnméttaTits 
& d’une  grande  influence  par.  leurs  voix  , font 
bien  plus  faciles  à "fédüire.-  Qn  .a‘dit  ôç^écr^^ 
|ue  cet  incqnvénieiitffé^renéôntrè  danÿ'la  re- 


préf^ntatioD^  d^inç  natioii  voifine^,  v & que 
malgré  fon  amour  pour  Ja  liberté  pe 

trouve  pa5^  que  ce  mâr.rqit  affez  grand  pq.ur 
s’en  plaindre-  C’eil  une  erreur  ^ la  réclarna? 
tion  eft  univerrçlle  ; elle  éclate  dé  tous  côtéi 
depuis  cpieîque  temps  , '/&  le  mppiçpt 
proche  , où,  i’inégalité  Tera  corrigée  par  tm 
décrier  fQlernpel  dé  jà  puiiTance  légiïlative.|,^^ 

L’univerfaljté  de  la  repréfentation  exigé  qup 
tous  les  citoyens  contribuent  de  leurs,  voix 
(înon  à la  formation  immédiate  des  député^ 
à l’aflemblée"  nationale  5 ce  qui  feroir  imppf- 
iible  dans  un  très  grand  ernpire  , aU(nioins  ^ 
la  nomination  des  éîeéleurs  qu’ils  chargent  de 
leurs  inhniélipns  ^ de  leurs  .pouvoirs  , ^^dq 
choix  des  députes. 

11  n’y, a que  deux  clafTes  dans  Je  rpyaume"^ 
celle  des  propriétaires  ôc  celle  des  hommes 
qui  vivent  de  leur  induftrie.  Si  l’on  voulait  ap^ 
profondir  les  relations  que  ces. deux  états  font 
naître  entre  eux  6c  )eurs  compatriotes , entrq 
eux  6c  l’état  en  générai , on  nouverpit  peut- 
étre  , 6c  je  le  crois  , que  dans  un  pays/bieîi 
^ organifé , où  les  riches  ne  feroient  pas  fl  opu- 
lents ^ où  les. pauvres  ne  feroient  pas  fl  miféj- 
rables , où  la  terre  que  Dieu  a donnée  au3^ 
hommes,  ne  feroit  pas  fi  inégalement  répar- 
tie ^ on  trouveroit , dis-je  , que  le  propriétaire 
eft  le  véritable  citoyen  , que  l’induftrie  , por- 
tative par  fa  nature  , citoyenne  de  tous  les 
climats  , adoptant  pour  patrie  le  lleuoù  elle 
eil  bien  , appartient  plus  au  monde  qii’à  uq 


C if 

pays  f H a’a  ^qu’un  intérêt  qiri  fc  rattaclîe 
fpiblement  à la  prorpérlté  nationale. 

, Mais  on  n'a  jamais  fait  ces  diftinâions  en 
France  ; çe  ferpit-là  , par  exemple  , une  in- 
novation dapgereufe  , dans  un  moment  où  U 
® important  de  rallier  tous  les  efprits  à là 
régénération  qyi  fe  prépare  } la  paiîjL  ôcrgnion 
valent  cert amendent  mieux  aujourd’hui , qu'une 
juftice  trop  rigoureufe  , & de  plus  la  juftice 
h'eft  pas  la  même  , dans  un  empire  où  des 
propriétés  amoncelées  fur  peu  de  têtes  , ne 
Jaiffent  au  très  çrand  uQmbre  que  lareffouree 
de  rinduftrie. 

Enfin  tout  doit  tendre  à faire  difparoître  ^ 
pu  du  moins  à affoiblir  dans  les  repréfentaïus 
de  la  nation  , l’influence  de  la  volonté  propre^ 
pour  porter  la  volonté  générale  au  plus  haut 
degré  d’énergie. 

La  volonté  propre  a fa  rapine  dans  deux 
intérêts  qui  gouvernent  plus  ou  moins  tous  les 
hommes  , l’intérêt  perfonnel , ÔC  l’intérêt  ou- 
l’efprit  de  corps.  U faut  donc  combattre  pat 
toutes  fortes  de  moyens  l’aftivité  de  ces  deux 
genres  d'intérêts.  Ceci  deniande  quelque 
développement. 

Si  j’ayois  la  puiflance  d’éteindre  tout  à- 
coup  dans  les  âmes  des  repréfentants  çe  dou- 
ble efprit , & d’y  allumer  l’amour  excluEf 
de  la  chofe  publique^  (i  je  pou  vois  faire  y*.- 
par  une  opération  invifible  §C  Tare  , cette  faiii-»  .;: 
taire  métarnorphofe  , qui  P^ut  douter  que! je 
Kf  méritallé  bien,  cte  mu  R® 


^ ^7  ) 

rçinpiifFe  le  vœux  de  tous  les  bon*?  citoyen/ 1* 
.que  je  ne  fîfle  en  cela  ce  qu  auroient  défirç 
autrefois  nos  peres  , comme  nous  le  défi- 
rons  aujourd’hui , ÔC  que  cette  œuvre  ne  s’ac- 
cordât avec  la  juftice  , la  raifon  , le  bien  pu- 
blic , & la  bonne  Sc  faine  conftitution  de  l’état. 
Ce  prodige  paiïe  mon  pouvoir;  mais  je  l’ai 
déjà  dit,  c’eft  par  la  pofition  où  nous  plaçons 
les  hommes  que  l’on  peut  prévoir-,  ÔC  même 
diriger  leurs  afFedions  ^ il  eft  donc  nécelTaire- 
d’aller  nous  inftruire  dans  le  fond  du  cœur  : 
humain  , des  moyens  qui  peuvent  le  remplir 
des  fentiments  que  nous  voulons  lui  inTpirer, 
On  ne  péut  pas  déraciner  l’intérêt  perfon- 
nel  , parce^qu’il  eft  planté  par  la  'naiure  ^ 6C 
malheureufement  cultive  par  toutes  nos  infti- 
tutions  ^ mais  dans  une  affemblée  nationale  , 
il  n’eft  jamais  bien  dangereux  , parce  qu’il 
/accorde  à beaucoup  d’égards  avec  l’intérêt 
jpublic , & que  , dans  ce  qu’il  a de-cdntraîrey 
il  eft  d’une  injuftice  (i  frappante  fi  hon- 
teufe  , quîil  rougit  de  fe  montrer  en  préfence 
de  tout  un  peuple.  ^ ^ ^ 

Quant  à l’efprit  de<  corps , il  eft  d’unç'^ 
autre  nature  , quoiqu’il  prenne  fa  fource  dans^ 
le  même  fond  que  l’intérêt  perfonnel. 

Il  n’y  a point  d’homme  qu»  puiffe  vouloir 
autre  chofe  que  fon  bonheur  ; ce  qui  eft  vraf^ 
de  l’individu  , ne  l’eft  pas  moins  des  agré- 
gations. Si  cette  agrégation  eft  un  peuple  , 

|i  elle  eft  formée  des  députés  du  peuple  , pris 
jndiftinâemeat  dans  toutes  les  claftes  l’uni- 
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qye  corps-  que  cette  affembiée  repréfcntera 
fera  le  peuple,  & le  réfultat  des  délibéra- 
tions deviendra  néceflairement  le  bonheur 
générale  ...  ^ 

. Il  en  : eft  ; autrement  des  compagnies  ^ ne 
pouvant  fe  conferver  par  la  direftion  varia- 
ble des  volontés  momentanées  , elles  font 
Ciomme  forcées  de  refpeéter  religieufement 
les  vieujt,  principes  qui  les  ont  formées  aur 
trefois , & gouvernées  dans  . tous  les  temps.  Ces 
principes  , que  perfonne  nofe  difcuier , font 
devenus  des  préjugés  , & font  par  conféquent 
plus  forts  que  la  raifon.  Ils  ont  pour  but  uni- 
que (e  botiheurî  bien  ou  mal  entendu  , de 
ces  foeiétés  ; mais  enfuite  ce  bonheur  va  t il 
s’unir  à la  félicité,  publique  ?.  C’ell  une  quef- 
tion  qui  fera  , le  plus  fouvent,  indifférente 
à ces  corps,  comme  elle  eft,  prefque  tou- 
jours , étrangère  aux  projets  que  chacun  de 
nous  forme  pour  fon  avantage  perfonne  1. 

Tous  ces  différents  groupes  éiabUs  dans 
un  royaurpe  , ont  un  pbjet  qui  efl:  commun 
par  rapport  à leurs  membres  , mais  qui  eil 
réellement  particulier  à Tégard  de  la  nation  , 
ÔC  de-là  vient , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , 
qu’un  fentiment  , naturel  au  cœur  humain  ,, 
lui  repréfentant  comme  noble  tout  ce  que 
flous  faifpns  ppgr  les  autres  ; &C  la  vue  de  l a 
plupart  des  hommes  étant  infiniment  bornée  , 
jjls  prennent  aifément  leur  fociété  pour  le 
public  , ils  fe,  croient  déjfintéreffés  , lorfqu’ils 
ne  tra.vailleut  que.ppurTa  maffe  dajns  Jaquelk 


ils  font  confondus  ils  fe  glorifient  de  tditi 
ce  qu’ils  font  pour  elle  *,  leur  attachement  à 
cette  petite  république  leur  paroît  ün  dévoue- 
ment , & ce  qu’ils  fouffrent  pour  la  défendreî, 
fe  revêt  à ‘'  leurs  yeux  de  tous  les  honneurs 
d’un  {acrifice^  r ^ ^ ; / *ii 

Séparez  maintenant  ces  membres  d’un 
même  corps  ^ jetêz-les  dans  lin  cerole  d’hom- 
mes imbus  de  maximes  diverfes  ,inoürris  dans 
différents  états  , livrés  à des  oecupations  va- 
riées, qui  n’aient  de  commun  êncr’eux  que 
la  raifon  ' humaine que  verrez-vous  ? Les 
principes  oppofés , qu’îls  apportent  ■chacuri 
de  leur  côté  , ' commenceront  par  fe  heurter 
'avec  quelque  vrolence  9 mais  en  fe'^  rappro- 
chant ^ en  fe  mêlant  enfemble  vont  fe 
modifier  fun , par  fautre  , -s’adoucir  par  le 
frottement  , ils  tranfîgeront  en  quelque  forte. 
Les  préjugés  fe  dépoferont , pour  alnfr  dire  , 
dans  le  courant  de  leur  conférence  , ' la  juhice 
& la  raifon  feule  régneront  à la  fin , & la 
queflion  qu’ils  agitent  finira  par  fe  réfoudre  f 
félon  les  plus  pures  maximes  de  la^morale 
univerfelle.  ^ 

Ainfi  , en  rapprochant  les  députés  des  dîfi- 
férentes  provinces , les  repréfentanis  des  dif^ 
férents  ordres  dans  l’affembiée  nationale  en 
les  mettant  enfembfe  , en  mélangeant  Ieui% 
préjugés  , en  tempérant  ainfi  par  la  fociabi* 
iîié  qui  nous  difiingue  , la  roideur  de  l’efprit 
de  parti  , on  peut  être  fur  d^obtenir  una 
délibération  diélée  par  rin'rérêt  public. 


. Je  trois  que  fans  faire  un  ^fi'aiigemenfe^ 
^éntiel  à la  forme  de  nos  anciennes  ccaivo- 
caiions , il  eft  aifé  de  réunir  , dans  la  repré- 
fentation  nationale  , les  caraéleres  de  liberté^ 
inégalité  , ^univçrfalitc  & d'unité^  fans  lef- 
^els  elle  né  ferôit  pas  une  vraie  repréfenî- 
tation.;^ 

Pour  être  à portée  d’en  apprécier  les 
rpoyens , il  faut  fe  faire  une  idée  jufte  de  la 
Compofîtiôn  des  états  généraux  qui  ont  été 
tenus  jufqu’a  préfenf.  , : 

La  première  réflexion  dont  on  eft  frappé 
dans  cet  examen  , c’eft  qu’on  ne  s’éton  formé 
âucune  réglé  fur  lé  nombre  total  des  repré^ 
i^entants  eu  égard  à rétèndué  Ôc  â la  popu-" 
lation  du  royaume.  , . - y ^ 

Jignore  combien  de  députés  fe  font  rendus* 
éux  alTeniblées' fous  Pbilippe-lé-Ber^  Louis 
Hutin  si  Philippe  de  Valois  , je  n’ai  trouvé 
aucun  monument  authentique  , qui  donne  lâ- 
defiiis  des  renfeignementsl  Mais  je  vois  qu’aux 
états  de  1356  il  y a voit  huit  cents  députés  j/ 
dans  un  temps  où  près  du  tiers  de  la  France 
étoit  occupé  par  les  Anglois  , où  lé  Dau»- 
phiné  ne  faifoit  pas“  partie  du  royaume 
mais  appartenoit  perfo'nnëllement  au  daù- 
phia  5 où  la  provence  avoit  Tes  comtes,  là^ 
Bretagne  fes  ducs,'  6ù  la  Bourgogne  n’étoif 
pas  encore  réuniè  par  le  mort  de  Philippfc 
de  Rouvre  , où  tant  d’autres  provinces  ac-“ 
quifes  depuis , étaient  fous  une  ddminatiofl' 
étrangère.'  î:  . ' 


- états  (de^Touts  y aü  côntraîtè  y 
ï48y,,  lorfque  k Provence , le  Daüphiné'y 
la  Bourgogne  , la^  Franche-Comté  même* 
étoient  au  rang  de  nos  provinces , îorfqu’a 
la  Bretagne  près',  lè  royaume^  étpît , ou  ^^eut 
s'en  faut , auffi  ^gfarid'^ü’â  îkvêhëment  de 
Louis  XÏV , je  ne  trouve  plus  que  deux  cents’ 
quatre  vingt- onze  fep^fentants/  ' 

Je  palTe  aux*  états'“de'Blôis  en  6.  Lÿ 
Bretagne  appartenoit  au  foi  y mais  nous  avibn%  ' 
perdu  l’Artois  ÔC  la  plus  grande  partie  de  làr' 
Flan  dre  , il  né  f e ftoit  que  le  T ourna  ffî  ; p 1 u 
heurs  des  provinces  où  dbminoit  le  parti  deV 
réformes  , n’ont  point  envoyé  de  députés  y; 
& cependant  à‘  l’ouvcrtufe  des  états  i'  iîs^ 
étoient  compofés  de  trois  cents  vingt-fix  pof- 
fonnes. 

.^Doüze'  ans  ' après  , én  158S  y j’eii  vois'; 
paroître  cinq  cents  fîx. 

En  i6'i4  , le  diiché  d’Mbfet  était  â' la"" 
France  , Ôc  je  né  compte  plus  que  quatre 
cents  cinquante- quatre  députés; 

■ Comparons  maintenant  enfemble  les  fèr  . 
préfentations  de  quelques  provinces'. 

L’Anjou,  le  Maine  6c  la  Tourtaine , qui 
ne  font  guère  plus  cohhdérablès  que  le  Poi- 
tou, fourniflent  vingt-un  députés  en*  1614  , 

ÔC  le' Poitou  n’en  envoie  que  fept. 

Le  Dauphiné  a onze  repréfentants  *,  leff  ’ 
bailliages  d’Etampes  y de  Dourdan  6c  de’  ' 
Monifort  en  ont  autant.  Cela  é toit  fort  dif- 
férent en  1576,  le  Dariphiné  ed  avoit^fcHeV 
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les  bailliages  que  jé-viebs  de  nommer , «’etf 
^avbirque  ûp  ' •;  . 

' - La  Provence"' mMocres 
provinces'  , ‘éovole  dix-netirdépbtés-^, -tk  la 
Bretagne  , l’une  des  plus  gfàrides  y n’ën-^a 
, pas^  davantage,  ”,  ' ' / , 

Le.  Languedoc  fois  pfus'bonfidefàblé 

'"  que  rAûVergrie  , n’a  que  vingt*  neuf  députas  ï 
quand  l’Auvergne  en  a quinze  V St  li  rob.véut 

Lvoir  quelque' cfipfe  ^é?  plus  ^^^raordîndife  , 

"aux  états  de  , le^Labguédoc  n’avoit  qïiè 
"'quatorze  députés^  / èitAuvèrgne  en  énvoÿôif 

Voici  Gç  qui  vo’üs  ' étonnéra  plus^  encore  ; 
îe  Limpufia  V en  14^4  > dix  députés  j 
ék  fé' Poitou  ÎÎXi  En  157(5  ty- bbié  pourrie 
Lirnoufin,  neuf  poùr  le  Poitou. ; En  4614 
/cette  derniers  province  n’ën  a que  fept  y <5t 
ïe  Limouiïn  èn  à néuL 

^Comparez  la  ' Guyeritfe y pîû^s  grande  que 
ife  Languedoc  "d’érivlrôn  une  moitié  Vivons 
trouverez' ving-fept  députés  dé  îai  Guÿ^nné 
iSC  quatorze  dü  Languedoc’  ^ én  i 576r  Vpu^ 
'en  trouverez  pour  la  Giiÿënné  cinquanté-buit 
en  i0i4  ,y&  vingt -i^uf  ^ufén^^ 

' . tanguedoCT:  ,, 

En  iy7<5  V èn  1614  y ^ 

^ jrioins  de  députés  que  la  Bburgogné  > clle.eri 

' a mojns  quéla  Cbam'pàgnè  , 

' les  derniers  états , tfénte  un  repféfen- 
tants , tandis  que  la 'N  6fm  an  die  n -en  a que 

"■  Vingrfepr/  " ■••'  ' ' , 

> Ce 
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» Cet  apperçii  ne  préfente  que  limage  de 
Jâ  cpnfufion  & du  défordtè  , ÔC  preuve  qûé 
l’idée  dé  la  regle.o’eft  pas.ixiême  entréè  dané 
. «oire  adminiftration.  ^ ^ 

Eft-il  défendu  de  faire  mieux? 

. Avant' de  lè  chercher,  il  faut  connoître 
quelles  dm ^ été  les  caufes  dé.cês  éffraÿantes 
àilptoptirtions; 

Peribn.ne  ne  fait  préciférnèht,  je  lé  croîs, 
coniment  fé  font  l^aites  les  convocations  dii 
comrhéncemenf  du  XIV^  fieefe  | je  ne  lè'fais 
pas  i mais  bientôt  l’ufage  s’étaHlït  de„conVo* 
quer  les  étatl  généraux  par  bailliagés  .ÔC  féné» 
chauftees  i & cet  ufage  èft  bon.  Un  officier 
lié  par  (où  ferment  à la  jufiiee  1 éloigné  dé 
la  epur  ôc  - dè  fes  intrigues  y revêtu  df’ùn  titré 
inamovible  préfentè  à la  nation  un  . garant 
plus  fur  de  fa  liberté  des  élevions , qu’un  prè- 
> pofé  du  goirvèrnémédt  , ^uel  qu’îl  pût  êfre. 

« Le  feul  fncpnvènîen't  de  cette  formé  e c’eft  qu’il 
cû  bien  difficile  que  , ,dânS  beaucoup  d’en- 
droits,' les  voix  des  eîeâéùrs  né  fe  réunirent 
pas  en  faveur  de  l’officier  qùi  les  rafTemblent  v 
& que  s’il  eft  impoffibJé  & injufte  de  pronon- 
cer une  èxclufïph contre  un  feul  des  citoyens^ 
il  eft  dangereux  de  multiplier  dans  ràffembléô 
nationale  des  députés  d’ûne  même  dané  , 
parée  que  refprit  public  qu  il  importe  dé  ra- 
himer  , comme  nous  l’avons  dit , eft  à peu 
près  incompatible  avec  l’efprit  de  corps.  Nous 
Verrons  par  la  fuite  , s’il  n’y  a pas  quelques' 
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précaïuions  à prendre  , pour  prévenir  d.ù 
danger. 

L’établilTement  des  baHIiages  s’eft  fait  fuc- 
ceOîvement  ^ ils  étaient  d’abord  en  petit  nom- 
bre j à mefure  que  raurorité  des  feigneurs  a* 
diminué^,  ces  iieges  royaux'ont  été  multipliés^;' 
fintérêt  des*  juÜiciables , la  qiiann'U  des  ^af- 
laires  , la-  plus  ou  moins  grande  diffîçplté 
des  comniunicatrons  , les  circoniianGes  lo- 
cales 5 une  foule  de  confidératipns  de  tous 
genres  en  ont  encore  augmenté  le  nombre  ; 
& daris  ces  créations  on  a tout  examiné  , 
fans  doute  , excepté  l’influence  què  là  multi- 
plication des  fîeges  poùrroir  avoir  un  jour  fur' 
îa  formation  des  états  généraux.  . 

Ainfi  , il  fe  trouve  que  la  repréféntatiom 
nationale  dépend  dci'combinaifdns  qui  n’ont 
point  été  faites  danseette  vue  , 6c  qui,  à l’égar^' 
de  cette  repréfentation  ^ n’ont  pas' d’autre 
caraftere  que  celui  d\in  véritable  hafard. 

Nous  Ue  citerons  qu’un  fepl  exernpîë.  te 
Languedoc  n’avoii  autrefois  que  trois  féné- 
chauffées.  Touloüfe  , Béaucaire  Carcaf- 
fonne.  Eh  bien  l il  n’a  envoyé  que  dix  dé- 
putés aux- états  de  Tours.  La  fénéchauffée  dit 
Pny  , celle  de  Montpellier  6C  celle  Lau- 
raguais , ont  été  créées  ; 8c  aux  états  de  isy6^ 
le  Languedoc  a eu  quatorze  repréfentants , là 
fénéchauffée  de  Montpellier  n’ayant  pas  jugé 
à propos  d’y  députer.  Toutes  ont  député 
en  1614  , 8c  l’on  voit  vingt-neuf  repréfentants' 
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ëtî  Languedoc  qui , à raifon  de  qiîàtfe  cerifs 
cinquante- quatre  membres  des  états  généraux  ÿ 
h’étoit  point  encore  ruffifamiment  fepréfentéa' 
Le  Languedoc  eft  aujourd’hui  la  treizième 
partie  du  royaumé  , ÔC  alors  il  en  form0îf‘ip*. 
peu  près  la  onzième.  ’ 

Voilà  la  principale  caufe  des  dirproportions 
èxcefTîves  que  nous  avons  remarquées , fojr' 
dans  le  nombre  des  repréTentants  du  royaume 
aux  divers  états  généraux  , foit  dans  celui  des 
députés  refped^ifi  de  chaque  province.- 
, En  voici  .une  fécondé  les  pays  d’états*  Ont 
chacun  leurs  ufages  : il  eft  jufte  ^ fans  doute 
de  les  réfpeé^er , ett  tout  ce  qtil  u’intérefte 
pas  la  généralité  dii  royaume;  Que  chacurt 
vi  ve  & fe  réglé  chez  fof  à -fa  mahiereJ  Mais  ÿ 
quand  il  s’agit  de  réunir,  toutes  les  provinces 
d’un  grand  empire  ^ c’eft d’intérêt  général'*,  la 
juftiGe  rèçîpraque  qùe  l’On  doit  prèndre  pour 
réglés  î & c’èfi:  èn  vain  que  ejes  états  pro- 
vinciaux prétendroient  avoir  le  droit d’envbyet 
à i’aiïemblée  de  la  nation  , trois  ou  ^quatre 
fois  plus  de  députés  , prOportionneUement  , 
que  lés  autres  provificeSé 

Cependant  les  ufages  dés  pays  d’états  font 
èxtrêm’emeni  variés  à cet  égard. 

Là  Bourgogne  fait  une  premierè  dépuration 
en  corps  d’étais  : ehfuite  chaque  bailliage  de 
cette  province  fait  la  fienne.! 

La  Sîormandie  , qui  a perdu  fes  états 
en  1654  , ne  députoit  que  par  bailliages. 

La  Bretagne  n’a  jufqu’ici  député  qu’en 

C i 


Côi'|>?Y  Elle  a vingt- un  députés  én  isy&\ 
dix'neuf  en  1614,  r 

Le  Languedoc  né',  députe  point  en  corn- 
n>un;  ^ roütes’  les  députations  fe  font ’paï 
bîH^iîàgesv  , 

Le  Dauplnhé  , qut  n’a^  perdu  Tes  états" 
qy-ed.;  dépiiîoît  eir  commun  , ' il  avoir 

o^ize  repréfenta-nts  ' 

' La  Provence  députe  auHl  en  commun.  Elle' 
avoix  quatre  députés  auîr  états  de  Tours elle 
n’en  avoir  envt>yé  qu’un  anx  états  de  1 576  y 
elle  en  a' eu  dix  en  1614.  Mais  nous  voyons 
qu’en  1576  , la- ville  de  Marfeille  a^ envoyé  urr 
député  particulier.  En- 1614  , cette  ville  feule' 
eh  avoh  quatre  ,•  6c  la  ville  d’Arles  a fait  une; 
députation-  particulière  , eompofée  de  trois 
perfûnnes. 

L^Artois  D’apparfénoit'  pas  à' !a  France  du' 
temps  dé  nos  dérniefs  états  ; mais  à ceiix 
de  Tours  5 on'  trouve  trbis^  députés" de  cette 
province.  ' 

.Plus  nous  avançons  , plus  nous  remarquons'; 
que  la  machine  de  notre  corilHunion  elVc-om- 
pofée  de  pièces  rapportées  fans  aucune  Haifon^' 
ÔC  que  le  hafard~a  tourfaiti'  - 

Expliquons  , ’à  préfesu,  la  troifîeme  caufe- 
deia  dirproportipn.  Les  lettres  de  convoca- 
rion  adreffées  par  le  rof  aux  baillis  2»^' féné- 
ehaux  , foit  direélement  y foît  dans  les  der- 
niers temps  par  la  voie  dés  gouverneurs  , ne 
ponoient  alufetbis,  que  l’ordre  dè  convoquerî'^ 
outre  le  clergé  &'  la  noblelfe  y les  hàBitants 
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des  bonnes  villes.  Celles  qui  ont  éré  écrites 
en  1576  , enjoignent  aux  baillis  He  faire  in- 
continent  ^ à fon  de  trompe  & cri  public  ou 
autrement  , convoquer  & ajfemhler  enfa  prin* 
cîpale  ville  du  r effort , tous  ceux  des  trois  états 
d'icelui  5 ainfi  quit  ejî  accoutumé  faire  , p6ur 
çommuniquer  enfemble  dès  remonirançes  , do- 
léances , plaintes  , moyens  & avis  ce  fait  ^ 

élire  , choifir  ù nommer  un  oi 

CHACUN  Ordre.  * 

Les  lettres  de  font  copiées  , prerque 

littéralement  fur  celles/là.  / v 

Pour  obéir  ifidéljeme^nt  à cet  ordre  , les 
baillis  dévoient  ralfembler  les  ecciéliaftiques , 
les  nobles  , ÔC  le  tiers  état , les  faire  délibérer, 
enfemble  , fi  j’eotcnds  bien  1 énoncé  des^ 
très  , conférer  de  leurs  cahiers  , élire.,, 
pour  alTifter  aux  états  généraux,  un  écclé- 
fialUque  , un’  noble  , êc  un  homme  du  tiers 
état.  L’inégalité  de  la  repréfentation  eût  été 
énorme  , vu  rinégalké  des  bailliages  ; mais 
le  mandement  eût  , été  excécgté  tel  qu’il  éioit 
exprimé  dans  les  lettres.  • : . 

Voici  ce  qu’ils  ont  fait!  V. 

• Ils  ont  appelle  devant  eux  les  feuls  nobles 
pofiedant  fiefs  , qui'ont  nommé  leurs^ dé- 
putés ; ils  ont  appelle  les  feuls  eccléfîaftiques 
polfédant  des  bénéfices , qui  ont  pareille, ment 
nommé  leurs  députés. 

Ils  ont  par  eux*  mêmes  , ou  par  leurs  pré- 
vôts 6c  juges  inférieurs  , mandé  aux  villes  , 
viljages  & communautés , d’envoyer- au  chef- 
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rîieu  des  éieé^eurs , ceux  ci  ont  également 
choifî  ieur's  députés. 

Mais  on  fe  tromperoit  fort , ii  l’on  croyoit 
que  dans  chaque  bailliage  , chaque  ordre 
n’ait  eu  qu’un  député,  félon  la  teneur  des 
lettres.  ' , . ’ 

Je  vois  dans  le  procès-yerbal  des  états  de 
Tours,  que  la  Bourgogne  en  générai  , les  bail- 
liages & fénéchaulfées  de  Rouen  , d’Evreux  , 
de  Troyes  , d’Orléans  , de  Meaux  , de  la 
Kochelle  , de  Loudiin  , de  Limoges,  de 
Périgueux  6c  les  états  de  Provence  ^ ^nt  en- 
voyé , pour  le  tiers  état^  un  nombre  de  dé- 
putés y double  de  celui  des  députés  du  cjergé,^ 
de  ceux  de  la  noblelTe.  ‘ 

Je  vois  qu’en  Dauphiné  , à Lyon  , dans 
le  Berry  6c  dans  le  Maine  , les  députés  dq 
tiers  étoient  en  nombre  triple  de  ceux  dg 
chacun  des  deux  autres  ordres  : 6c  ce  qui 
rend  cette  remarque*  plu^  digne  d’attentipn  , 
c’eft  qu’aux  mêmes  états  , Timmenfe  féné- 
çhaulTée  de  Guyenne , fidelle  à l’exécution  de 
l’ordre  du  roi  , n’a  enyoyé  qu’un  député  de 
chaque  ordre  ^ il  en  a été  de  même  de  la 
fenéchaulTéc  de  Touloufe  , de  l’Artois,  de 
l’Auvergne  , du  Nivernôis  6c  d’autres  relïorts, 
confidérables. 

Aux  états  de  I57<5  , ü s’eft  trouvé  cen| 
quatre  députés  du  clergé  , foixantç  - douze 
feulement  de  la  noblelTe  , 6c  cent  cinquante 
du  tiers  état  *,  ce  qui  fait  voir , d’un  coup^ 
d’peii , combien  oq  s’eft  écarté  de  la  regiç?. 


i 39  ) 

ÆCi’îte  ^ans  le^  lettres  de  convocation  ( i ). 

Je  trouve  , en  effet  , qu’il  y a vingt- fix  dé- 
putations où  le  tiers  état  avoit  le  double  des 
j'epréfentants  de  chacun  des  deux  premiers 
ordres,  que  Châlons  , fur  fix  députés,  en 
a envoyé  quatre  du  tiers  érat^;  Rouen  & 
Mantes  , trois  fur  cinq  la  Touraine  & la 
iiauie  Auvergne,  quatre  fur  fept,  &.  le  Dau- 
phiné  , dix  fur  feize. 

En  1614 , le  nombre  des  députés  de  cjiâ- 
,que  ordre  étoit  de  cent  quarante- quatre  pour 
Je  clergé,  de  cent  vingt- neuf  pour  la  noblelfe  , 
& de  cent  quatre  vingt- fix  pour  le  tiers  étah 
Le  mandement  , qui  portoit  d’envoyer  un 
député  de  chacun  des  trois  ordres  , n’a  donc 
pas  été  plus  religieufement  obfervé  que  dans 
Jes  états  antérieurs.  Audi  voit- on  que  fur  cent 
quatre  députations  qui  ont  formé  l’afTemblée  , 
il  n’y  en  a eu  que  trente  quatre  qui  fe  foient 
conformées  aux  ordres  du  roi  , e'n  députant 
un  membre  de  chaque  ordre.  Vingt -quatre 
autres  on!  député  un  eccléfiaflique  , un  noble 
,6c  deux  du  tiers  état  -,  la  Bourgogne  , l’Agé- 
nois  6c  le  bas  Limoufîn  ont , fur  cinq  députés, 
envoyé  trois  du  tiers  état  ^ ie  Poitou  , le  Bou'f- 
bonnols  , la  haute  6c  la  baffe  Auvergne  , la 
Rochelle  , le  Berty  ont  député  , ceux-ci  trois , 


( I ) Il  faut  avouer  cependant  que  cette  inégalité 
rient  aufli  en  partie  , de  ce  que  plufieurs  des  noble 
n’ont  pas  jugé  à propos  de  venir  aux  états. 
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cej4;^-l?i  quatre  4u  troifîérne  ordre  ? 

plais  en  telle  forte ’qup  le  tiers  état  égijoir  au 

irioibs  les  députés’ ^éanis  des  deux  autres 

ordres  ; j’en  vois  Gin^  4<^  tiers  ,i  deux  du 

clergé Sc  ,un  4e  la  noblelTe  pour  le-rLyonnois,  - 

(Sc  J polir  le-  Roûçrgùé  un  ecéléfiafUque  un 

noble  cinq  du  tiers  état,'  Et’  (î  l’on  ne  fë 

fent  pas'rrbp.faiigué  de  tout  cet  amas  de  cab 

culs  , fi  j’on  veut  açhévèr  de  re  former  une 

idée  jufte'de  rextrême  confufion  jntroduiie 

dans  la  reprérentatioh  du"  royaume  , nous 

ajoutefqns  gu’én  |^rovénce  , le 'tiers  état  n’a 

que  quatre  députés  , le'  clergé  dejjx  y c’eft 

la  noblefïe  qui  en  a.  fix.  A Touloufe  , ainïî 

que  dans  le  Maine  au  contraire  j le  clergé  ^ 

en  a trois  ^ le  tiers  état  trois  f ‘ c éft  4e  ^toùr.  ' ■ 

de  la  noble (fé  de  n’eh  avoir  plus  qu’un.  Paris 

députe  fept  éccléfiàftîques  , fîx'  du  troiiîern’e 

ordre  , un  feu!  membre  de  la  noblèfle.  En 

Anjou  de  même  , lin  feul  noble  entre  quatre  *^ 

du  Clergé St  denx  du  tiers  état,  ' ' ' ‘I' 

En  eft-ce  alTez  ? n’en  oii  pas.  convaincu 

que  nos  aflemblées  ban’onales  ont  été  , dans 

leur  compblltron',  lé  produit  des  volontés  aV-  « 

bitraîres  5 l’oeuvre  b a fard  , le  comblé  4ti 

défordre  , le  rénverfement  de  tou^e*  propor-  ^ 

tion,  de  toute  combinaifon  ôt  de  toute  reglél 

Nul  rapport  d’égalité  entre  les  provinces  , nî 

entre  les  ordres  ) on  n’a  pas  meme  fuivi  un  " 

mauvais  principe  ; on  en  a cherché  , on  n’en 

a obfervé  aucun  on  eût  été  injufté  en  ert- 

1;oyani  un  nombre  égàl  dé  députés  par  çhàqüb' 
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fïaiilbge,  auK^  fermés  des  lettres  dè  cofivoj^^" 
tion^,  que  lès  bailliages'  ne  'foçit  pâs  ^ 

égaux  ; on  l’a  été  bien'da'Fatttagé^V 
tant  de  chaque  aiîeréblée  d’éfeétiorv^  un  nôfe^^ 
bre  arbitraire  de  repréfentanVs  ^ f’petir^  iou-,:^ 
vent  , pour  les  grands  diflfié^s  , & cptifidéf^ 
rable  popr  les  moindres on  Fa  ’ été  Bieç  :, 
davantage  ^ en  amenant  fîx'hôble's  d’iiri  caniô^A 
médiocre contre -«n  nbblè'  d’une  grande  prb-, 
ÿince  , quatre  du  ^clergé 'dé  l’Anjou  j^'  cpntîp  */ 
beux  du  clergé  de  Poitou  cinq 
de  Rôuergue'i  contre  un  du  tièr^'état  dé' la 
ïenéchaufîee  dé'  Montpellier  f en  régrabt 
députàiion  deéordrès  entre  eux  ,■  arbitrait^-/"; 
ment  , au  hafard , au  gré  de  chaque  baiîîi  i^^^ 
au  gré  de chaque  afTembléé  d'eleâion  V de  , 
forte  que-,  dans  le  fait^  il  a dépendu  dè  cha-,  ' 
cun  des.cantonsdu  royaume  dé  fe  faîre  repré- 
fénfer  à"" volonté  5"  plus  ou  moins','  dans  la 
grande  a (îemblée  .nationale.  " 7'  ' ' . • ' 

Il  feroii  bien  étrange  de  prétendre  qné  de| 
affreux  défordre  fut  une  partie  de  notre  brdrè 
politique  , que  cet‘  anarchie  fût  dé;  la  éônf 
tiîutibn  du  royaume  , que  ce  chef^d’ceüvré  ; 
d’irréguiarité  & de  ‘ hafards»,  fût  pour  nous  ' " 
une  réglé  & un  pHhcipé.  ' ' , - 

C’eh  en  vain  que  pour  nous  perruader  que  ^ 
la  folie  eft  fage  , ÔC  que  la  raifon  efl  une  • 
maiivaife  chimere  ,'on  obreVve  qu’il  n’impprté'  ' 
pas  que  chaque  bailliage  ait  beaucoup  ou  'peu  ''' 
de  repréfentants  , piiifque  dans  lés  états  géné- 
raux.ûn  opine  par  bailliages^  'qui  n’ont  ch3*  ' 
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.Clin  qu’une  voix , & qu’il  n’importe  pas  non 
plus  que  chaque  ordre  ait  plus  ou  moins  de 
députés , puifque  les  états  opinent  par  ordre. 
Tout  efl:  faux  dans  ce  raifonnement  ; i°.  il 
jcft  faux  , qu’au  moins  dans  les  états  de  1614^ 
on  ait  opiné  par  bailliages  *,  les  opinions , fur 
prefque  toutes  les  affaires , ont  été  prifes  par 
gouvernement  , c’eft  dans  l’intérieur  de 
chaque  gouvernement  que  les  voix  on.t  été 
comptées  par  bailliages. 

1°.  Comrne  les  gouvernements  , ainfî  que 
Jes  bailliages , font  inégaux  en  étendue  , eq 
population  , en  richeffes  ; donner  une  voix 
au  Rouergue  , rien  qu’une  au  Poitou  , une 
yoix  au  bailliage  de  Sezanne  y ÔC  rien  qu’une 
à la  prévôté  & vicomté  de  Paris  ^ ce  n’étoit 
alTurément  pas  rétablir  les  proportions  5 ç’étoit 
doubler  les  caqfes  de  l’inégalité. 

3^.  Il  eft  certain , ÔC  tout  le  monde  recon- 
îioît  que  les  états  généraux  ont  le  droit  de 
délibérer  comme  ils  veulent , par  gouverne- 
ment , ou  par  bailliage  , ou  par  ordre  , ou 
par  tête.  .11  eft  certain  que  plus  les  provinces, 
les  cantdas , les  ordres  fe  rapprocheront,  ÔC 
plus  raifemblée  remplira  l’objet  de  fon  inf- 
titution  c’eft  par- là  que  les  préjuges  qui 
tendent  à éloigner  les  privilèges  quidifpofent 
à la  difcorde  , les  intétêts  divers  , toujours 
prêts  à fe  combattre  , feront  plus  voifîns  de 
l’union  Sc  de  la  paix  ; c’eft  par-là  que  refprit 
particulier  s’affolblira  , & que  l’efprit  public , 
^ui  eft  la  foqrce  de  mut  bien  , acquerra  une 
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plus  grande  force.  11  eft  donc  à défirer  que  îe^ 
jrepréfentanis  de  .la  nation  délibèrent  tous 
enfemble  , 5c  que  les  délibérants  ne  foient 
difîribués  que  par  la  ppHpe  de  ralfemblée  ^ 
pour  l’intérêt  de  la  délibération  même  , êc 
pour  rendre  plus  facile  l’exarnen  des  objets  , 
6c  la  formation*  des  réfultats  : je  né  dis  pas 
que  i’alTemblée  doit  nécelTairement  procéder 
dans  cette  forme  ^ rnals  je  dis  qu’il  faut  abfof 
Jument  qu’elle  le  puilTe. 

Or  , rinégalité  de  la  repréfèntatipn  na- 
tionale feroit  un  pbftaçle  invincible  à cette 
féunipn  fî  utile  -,  elle  ferpit  que  la  meilleure 
fnaniere  de  communiquer  ^ de  (délibérer  6c 
fie  réfoudre  deviendroit  la  pire  de  toutes  ; 
jelle  rendroit  la  réparation  néceffairé  , tc  cette 
réparation,  qui  prpvpque  , qui  engendre  pref- 
qu’infailliblement  la  défunion  des  efprits 
J’oppofition  des  vues  , produiroit  tous  ces 
maux  , fans  corriger  l’inégalité  Sc  la  difpro- 
pprtion  des-  repréièntants  entre  les  ordres  , 
Jes  gouvernements  & les  bailliages.  On  fouf- 
friroit  , dans  l’état  dfe  divifîon  , les  incon- 
vénients les  plus  contraires  à l’objet  de  l’af- 
fembléc  , 6c  la  crainte  d’un  inconvénient  plu? 
confidérable  empêcherqit  les  députés  de  fe 
réunir. 

J’ai  remarqué  une  chofe  qui  m’a  furpris  , 
fur-tout  à la  nailTance  de  nos  états  généraux. 
J’imagine  que  fous  Philippe-le-Bel  la  repré- 
fentation  générale  n’étoit  pas  plus  régulière  ; 
piajs  j’imagine  aufîî  qu’on  n’étoit  pas  affez 


( f ) Barones  simiz  c^m  SyyDXcis  KT  FHOcuRAr, 
^ORisus  fupradiâis  fecédentes  iti  pariem  j UC  dcrti^m 
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avancé  dan?  la  fcience  da  droit  public , pour 
j[aire'bea,uçoup  d’attention  à çette  irréguiarité, 
je  vois  avec  piaiiir  que  , malgré  là  fétociîé 
des  préjugés  qui  dominoietit  alors  , deux  dés 
ordres  Ce  font  réunis  dainsv}a  délibération.  Les 
barons^,  après  avoir  entendu  les  propofitions 
du  roi  fpr  les  entreprifes  de  Boniface  Vîfl , ^ 
retirèrent  d^ns  un  dieu:  féparé  ; mais  avec  les 
fyndics  bc.propiireqrs  des  bonnes  villes  (O^SC 
revinrent  Ndéclarer  au  roi  l’avis  qu’ils  avoienç 
formé.  Ç’çft  ainfi  que  le  çlergé  de  France  le 
raconte  ^ daqs  la  lettre'  qu’il  écrit  au  pape. 

*355  ? Iss  crojs  ordres  demandèrent 
^ obtinrent  de  délibérer  enfepiblé  ; es 
me  paroîc  annoncer  clairement  une  délibéra: 
tion  commune  entre  les  trois  ordres  ; fans 
quoi  la  perrnidion  eut  été  fuperflue.  l’apperr 
çois  également  en  135b  de?  traces  de  réu- 
nion , lînon  entre  tous  les  m^embres  de  cha- 
que ordre  , au  entre  leqrs  çommilTai- 

res.  Quant  aux  états  de  Tours  , de  1485  , 
il  eft  certain  qu’il  n’y  eut,  pour'tous  les 
membres  de  rademblée  , fans  diftinâion  , 
qu’une  feule  délibération,  un  feul  cahier, 
un  feul  orateur  : dillrihués  , il  eft  vrai , en' 
ftx  bureaux  ou  feé]tions  , mais  réunis  dans 
chaque  bureau,  les  députés  du  clergé , ceux 


oe  ia  nobknei,  Sc  ceux  du  troifieme  ordre 
préparèrent:!,  délibérc^eùt  & parlèrent  en- 
fcmBle.  CeO-tà  que  le  clergé  la  noblefle 
ont  prononcé*  certè  .béHé._ parole  : « qu’ils 
étoient  dépuîéà  .aux  états- ^ nôrf^ôu'r  leur 
>i^  ordres  nüajs  poUr  iâmation.  » ' ‘ c 

Eft  il  éîonnant  qû’én  1560 , 1576  , ‘15 88  S’ 
temps  de  ferres:  civiles dé  jalbùÏÏes’,^  d^ 
haines  & de-vé’ngeàaces  , ên  614  temps 
où  le  gouvernement  fomeUtôittres  divifions 
& les  eût  créées  ’s’il^n  en  eût  pas  trouvé  le 
germe,  les  afferrtbîéesrfe  foient"diffribuée| 
par  ordre?  Et  ferôit'il  plus  étônnarit  qu’au"^ 
jOurd^ui  5*où  le  bieû  général  eft  mieux'fenti  / 
où^ les  .fruits  de  la  concorde  font  ni ieux  coh-- 
rTUs  ÔC  p.lus  ùniveffeflemenl  défîrés , où  le  rbf 
r/e^veut , n’ihfpfré  / rte  reCommândé^qUé  l’har- 
rûonie  , oi’^  ‘ropinion  publique  Fordô'nne’^  èn 
quelque  for  té  , nous  fevîhrîidns  à nos  pfe-*” 
miers  ufages  ,'  & fedohnafSôns  â rÉebrop’è* . 
lè  doux  exemple  de  fratêrniré  , qui  honora' 
autrefois  notre  cohftitution  naifTante^ 

line  me  relfe  plus  qu’à  dire  ce  que  je  penlè 
lur  la  riianrere  cfé  fofnier  lés  états' géhérauxt 
qlii  mnt  s’ouvrif.  , , ; * 

Refpeâbns  les  réglés , qui  ont  été  unifbr-  ^' 
rhémeht  obfervées  dans  la  formation  de  nos^ 
didéren-ts  états  généraux*,  c’efî  là  Ce  qui  peïït’ 
appartenir  à' notre  conflitution.  Mais  les  ufa- 
ges , qui  ont  varié  fans  celTe  , ne  peuvent  pas' 
êrW  conllitucionnels,  cela  eft  évident',’  du  ‘ 


fcien  il  faiîdroît  dire  que  la  conftihition  É 
Changé  fous  chaque  tenue  d’états , & que  là 
derniere  a toujours  été  „ à chaque  époque 
une  loi  inviolable , qui  a toujours  été  violée 
cela  ne  fauroit  fe  fou  tenir,  ün  ufage  , même 
Conftant  & uniforme  , ne  tient  pas  toujours  à 
la  conftitutiOn  de  Tétât,  parce  qu’il  y a des 
ùfages  indifïerènts , ou  du  moins  étrangers.aU; 
mécanifme  de  la  grande  fociété.  Mais  ce  quï 
•ne  tient  jamais  ÔC  ne  peur  pas  tenir  à la  conf*^ 
titution  , x’efl  un  fait  ifolé  , qui,  loin  d’être  un 
ufage  5 eft  cotïibattu'  par  . des  faits  contraires 
dans  les  mêm’es  circpnftanees.  . 

Ain(i le  hombre  des  répréfentants  dà 
royaume  a été  de  huit  cénts  oux  états  de 
13565  quand  lé  royaume  étôît  réduit  à la  moi^ 
fié  de  ce  qu’il  éi\  ; de  deux-  cent  quatre-vingt- 
onze  aux  états  de_  Tours , lorfqua  Texception 
de  la  Bretagne , îe  royaume  étôit  à peu  près 
auflî  grand  qu’à  la  mort  de  Louis  Xlll  ; da* 
trois  cent  vingt- fix  en  1576,  lorfqu’ii  avoit  là 
même  étendue  5 de  cinq  cent  en  i 5X8  , ,Ô£. 
feulement  dé  quatre  Cent  cinquante- quatre  ert 
1614  5 après  la  réqnion  des  domaines  d’Henri. 
ÏV,  fans  y comprendre  le  royaume  panicolier 
de  la  Navarre.  Le  nombre  général  dès  dépAi- , 
tés  5 qui  éft  fixé  dans  d'autres  pays , ne  Teft 
donc  pas  par  la  confliiiuion  Ffançoifé. 

Enfuite  5 le  rapport  du  nombre  des  dépu- 
tés daiis  chaque  ordre  ne  Tell  pas  davantage. 

En  I48’3  , je  compterai  un  député  de  cha- 
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qàe  oVdre  pour  les  feize  bailliages  où  le  rrorà^ 
bre  n’eft  pas  marqué  , & je  trouve  , 

88  du  clergé  , îo  de  laîiobieffe,  i'i8  dutîers^^étaf. 
Éir  1 576.  1 04  du  clergé , 7a  delà  nobielTe,  î 50  du  tiers  étaf. 
Én  du  clergé,  180  delà noblelTe  , 19-2  du  tiers  état. 

En  1-6  . 14.  du  clergé  , i’a8  de  la  noblefle,  185  du  tiers  éîat^‘ 

Ces  chiffres' que  inullè  combinaifôn  nV 
préparés^,  qive  le  hafard  me  donne  feui , ri’onï/ 
aucune  bafe  qui  leur  fok  commune  ^ ^ n’ex- 
priment aucun  rapport.  Il  n*y  a donc  rien  ici^ 
qui  puiiTe  tenir  à ïh  cehftitütion  de  la  France; 

Quant  aii'  nombre'  particulier  de  député# 
pour  chaque  bailliage  , ôc  pour  Tes  état#  pro- 
vinciaux' , il  né  varie  pas  riiolns  d’une  aiîem* 
biée  à faiitre , je  ne  rentrerai  pas  dans  le  dé-; 
rail  que  j’eti  ai  préfenté  ci-devanr. 

Enfin  ^ le  nombre  proportionnel  dëS  dépiî- 
tés  des  trois  ordres  dans  chaque  bailliage.., =oa’ 
dans  chaque  afiernblée  d’éleàion  j varie  égà- 
lement  à chaque  époque  des  états  généraux , 
âcdoin  de  préfenterun  rapport  entre  les  forces^, 
ou  la  population  des  bailliages  & difiriâs , iF 
cpntrarie  cette  proportion  continuellemeht 
à la  volonté , Toit  de  chaque  bailliage  , Toit  de 
chaque  affemblée  de  reircrr,  d’une  rnaniers 
infiniment  choquante. 

C’eft  ici  que  vient  fe  placer  tout  naturelle^ 
ment  une  réflexion  que  je  crois  eflentieîle  (i). 


( I ) Les  lettres  de  portent,  au  moins  rin  eJs’ 

chaque,  ordre  ; celles  de  1576  , i^S8  & , portenï* 

frécifémsm  urî  de  chacun  ordre.  1 


J 'i 

v Les  léttres  de «:  convocation  prefcrivent  a 
chaque  bailli  d’envoyer  un  députe  de  chacun 
des  ordres  de  fonrefrort  ; cependant  lé  roi  ÔC 
' là  nation  permettent , dans  rufage que  les 
baillis  envoient  à l’affemblée  natiôhalé  plus  ou 
moins  de  députés , fans  aucune  proportion 
avec  rétendue  de  leurs  bailliages  , ÔC  qu'ils 
prennent  à leuf  gré  ces  députés  dans  une 
daflê  plutôt  que  dans  une  autre , ce  qui  n em- 
pêche pas  néanmoins,  quéri  général , un  fen- 
timent  confus  de  jullice  n'ait  fait  que  le  tiers 
état  a’ ordinairement  plus  de  députés  que  cha- 
cun dés  deux'  premiers  ordres  ( i ).' 

Ce  pouvoii^  arbitraire',  foit  dés  baillis'  j foit 
des  alferùblé’es  dé  députation,’ dé  donner  plus 
ou  moins  de  repréfeniants  auX  bailliages , ce 
pouvoir  qui , dans  le  fait,  a”  été  toujoursexercé 
fans  principe  & fans  réglé  ^ n^éft  cénainé- 
ihent  pas  une  partie  de  la  conftitu'tion  dé 
Tétât  car  la  nature  du  défordre  & dé  lar  con- 
fufion'  éft  tellement  diftihélé  dé  la^  nature  de' 
Tordre  & de  la  réglé,  qu’il'  eft  impoifibié  de 
Tés  corffôndrel  , , 

^De  là  que  fuit  il  ? Que'i  lé  rôî  peut  bien  ,' 
Tans  douté  exercer  le  pouvoir  que  s^arro- 
géoient  les  baillis,  qifÜ  peut  approuver,  par 
ï^aifon  , pour  la  repréfentaiioh  dés  bailliages, 


(t)  La  nation  alTemblée,  en  vérifiant  les  pouvoirs,, 
a autorifé  expreflément  ces  nominations:  il  y avoit^ 
c\i  quatre  cents  rçpréfentancs  du  tiers  état,  fur  iiiiit" 
ccuts  d'éputés  généraux  , aux'éiats  de  ^ 


Là 
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&.ppiir  la  repréfenfanoîn  proportionnelle  de 
chaque  ordre  *daîfô  > ks  .^aS‘liage§  :,|ce  ^qûe  fe 
fqm  -périni^  ÿ;  pari  caprice  ^Ghaquepijehue 

■^d*4thts  ,4quàrsnjte  v ainquante foixantts  baillis 
‘ du'royaufjfei  q^^e  h-la  réglé  qae^le  roiétabiha 
à cet' égard  eiVé^idenaiîienü  l^ge^ÿ  & mefiirl 
fur' un  noiTtbré  '^nYehabier'düjÇiépwiés  popr 
lar.repféfeBtaubdentiereidübrG'yaurne  ^ 
^'^ré/ulte<jue  la  nairon  fbk  iibreiiiénj  v pf^BÇi' 
^•'tibnhellement  êc  intégrakrnentji^epjéfenîée  > 

* *''ce  Ter  a • u n gra  nd  bi  è ufai  t .enveisd  a IRranceV^Sc 

ne  fera-p‘bint  une  atteinte  à là  eonhjjtutiofi , 
' qui  n’a  rkn  de  règlé^,’’ ’rieni.deÀdééide  ^^r|en 
, même  qui  Toit  ’Teuierhent  ^émFe.vu.îiur?jCes 

H Dire  que  ckft  à la  nation  à vouloii  ^ àjor- 
donder  de  fa  Contpofition  , .c’eftTùppofer,  que 
^îa  ^nation  peut  être  viàiremblée  avant  qu’elle 
''"s’àfiembie'^  qu’elle  peut'  parler  avant  d’être , 
"^^ou  que  pliîs  ou  moins  de  députés  envoyés  ^au 
"■  hafard^  felon-îâ  Tantâifie^  de  chaque  jdiftriâ: , 
'^formeront  la  ndtioii>ÿ:plutôt  que  des  députés 
^^envoyéSï  de  toures'des  -parties  '^*du.  royaumè  , 
félon  des  réglés  fages  ôc  de^  juiles^  proppr- 
î ^TibnsVce  qni  n’ed  pas'propofable.jr  sC  I 
-c^f  ~ Les  lettres- de  convocation  portent  l’ofdre 
au^  baillis  ^ de  convoquer  les  trois  ordres:  de 
■ leur  relTort , pour  communiquer  en fembie  , 

* déterminer  leurs  remontrances donner  des 
inftruélions  5c  des  pouvoirs , & faire  le  choix 
des  députés.  Dans  le  fgifV  lés^  baillis  appellent 
féparément . les  nobles  'proprietaires  de^  fi^fs , 
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les  eccléfiaftiqiies  pofleffeurs  de  bénéfices,  & 
des  éleâieurs  envoyés  par  les  villes , villages 
& communautés  ; dans  quelques-uns  des  ref- 
forts  , chaque  communauté  envoie  un  élec- 
teur, elle  en  envoie  deux,  ÔC  jufqu’à  trois 
dans  d’autres  : cela  ne  doit  pas  être  arbitraire. 
Je  fais  , au  relie  , les  vœux  les  plus  ardents 
pour  que  ces  aflemblées  d’éleéfion  , qui  font 
réparées  l’une  de  l’autre  , fe  réunifient  & ne 
forment  qu’une  alfemblée  patriotique  des  trois 
ordres  , qui  nommera  les  députés  eccléfialli- 
ques , nobles  & du  tiers  état  ; de  forte  que  les 
députés  des  deux  premiers  ordres  foient , par 
le  titre  même  de  leur  nomination  , comme  ils 
le  font  dans  les  principes  de  l’ordre  public  , 
comme  ils  ont  déclaré  l'être  aux  états  de 
Tours  , de  vrais  députés  de  la  nation.  Je  vois 
que  le  texte  des  lettres  de  convocation  fe  prête 
parfaitement  à ce  plan  d’afiemblée  commune, 
qu’il  paroît  même  l’indiquer  ; mais  l’ufage  ell 
établi  fur  ce  point  5 je  penfe  , fans  pouvoir 
l’alTurer  , qu’il  eft  à peu  près  général  (i)  , c’en 
eft  afifez  pour  fufpendre  la  liberté  de  mes 
idées  ^ dans  les  circonftances  où  nous  fommes , 


(i)  Il  ne  l’eft  pas  ; je  viens  d’apprendre  que  dans 
un  afTez  grand  nombre  de  bailliages  & fénéchaufTccs  , 
les  trois  ordres  fc  font  réunis  dans  l’es  ëledions  î on 
m’a  cité  Merz  , Carcaflbne.  Il  en  eft  de  même  de 
Troies  , de  Touloufe  , & même  de  toutes  les  aflem- 
blées  des  diocefes  & des  fénéchaulfées  de  Languedoc. 
D’ailleurs , dans  toutes  les  grandes  Villes  du  royauiHe, 
les  trois  ordres  font  réunis  enfemblé  pour  les  éle6Lion«; 
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le  mieux  cefTeroit  d’êîre  un  bien , s’il  pouvoit 
alarmer  quelques  efprits  , exciter  des  récla- 
mations 5 Sc  troubler  , même  légèrement , 
l’harmonie,  l’union,  la  concorde,  dons  les 
plus  précieux  que  , dans  ce  moment  de  régé- 
nération , le  ciel  puiffe  accorder  à la  France. 
Je  me  borne  donc  à fouhaiter  que  niluhre 
allemblée  des  notables , le  roi  qui  s’envi- 
ronne de  leur  fagelTe,  invitent  tvmtes  les  alTem- 
blées  d’éleélîon  à fe  former  de  cette  maniéré, 
qu’ils  les  y invitent  par  tout  ce  que  l’honneur  a 
de  puilTance  fur  des  François , par  tout  ce  que 
l’humanité  a de  douceur  pour  les  âmes  fenfî- 
bles  , par  tout  ce  que  le  nom  de  patrie  a de 
charmes  pour  les  cœurs  qui  lui  font  fideles. 

J’aurois  bien  quelques  réflexions  à taire  fur 
cet  autre  ufage  qui  borne  l’afTemblée  des  no- 
bles à ceux  qui  pofTedent  des  fiefs,  l’aiTemblée 
des  gens  d’églife  à ceux  qui  pofledent  des  bé- 
néfices ^ pourquoi  cela  , puifque  l’on  ne  borne 
pas  les  affembiées  du  tiers  état  à ceux  qui  fonc 
propriétaires^  Si  la  rigueur  des  principes  paroît 
favorable  au  droit  de  propriété,  je  crois,  5c 
je  l’ai  déjà  dit  , qu’elle  n’eft  pas  applicable , 
foit  aux  mœurs  aéfuelles,  foit  à la  difpofition 
des  efprits  qu’il  faut  ménager  religieufement , 
foit  aux  circonftances  & aux  proportions  de 
propriété  & d’induftrie  , qui  fe  trouvent  à pré- 
fent  répandues  dans  le  royaume.  Mais  appli- 
quer à deux  ordres  une  condition  dont  le  troi* 
fieme  eft  difpenfé , n’elbee  pas  biefier  la  juf- 
tice  5c  légalité  ? Cette  polfedion  des  fiefs 

D i 
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qu’on  exige  de  la  nobleffe , ne  rappelle-t-elle 
pas  d’ailleurs  des  ufages  &.  des  mœurs  j.qu’U 
eft  plutôt  avantageux  d’adoucir  ? .a  , ,, 

. Les  allemblées  d’éle6lion  doivent  fur-tout 
être  parfaitement  libres,  c’eft-Ià  le  grand  ÔC 
le  premier  cara(!:l:ere  de  toute  repréfeniaiion  ; 
mais  on  peut  les  avertir  ôC  les  inflruire.  11  ell 
à craindre  que  le  choix  naturellement  favora- 
ble aux  officiers  de  juftice  qui  prélideront  les 
affiemblées  , ne  rempHlfent  les  états  généraux 
de  députés  de  cette  clafTe  , 8c  ne  donne  à 
l’efprit  de  corps  une  prépondérance  qui  eft 
toujours  nuifible  à l’intérêt  public , quelle  que 
foit  la  clafle  préférée.  A cela  , quel  eft  le  re- 
mede  ? Point  d’ordre  , point  de  loi , point  de 
gêne , point  d’exclufion  contre  qui  que  ce  foir. 
Qu’on  avertifte  feulement  les  éleéfeurs  de  faire 
attention  à cet  inconvénient  , que  lorfqu  ils 
auront  plufieurs  députés  à choifir,  on  les  invite 
fur-tout  à les  prendre  dans  des  profeffions  dif- 
férentes ; que  cet  avis,  cette  invitation  , les 
inftruélions  que  le  roi , d’après  les  opinions 
de  MM.  les  notables  , jugera  utile  de  leur 
faire  donner  , leur  foient  lues  avant  de  procé- 
der à réleéfion. 

Il  me  paroît  qu’on  doute  (1  le  tiers  état  peut 
prendre  pour  député  un  membre  de  la  no- 
bleffè  ; je  ne  doute  pas  , moi , qu’effentielle- 
ment  libre  dans  fes  choix  , la  nation  ne  puifle 
fe  faire  repréfenter  comme  elle  juge  à pro- 
pos; je  crois  même  que  beaucoup  de  nobles 
répondroient,  avec  toute  la  pureté  de  Thon- 
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neur,  à cette  gîorieufe  commifTion  , qui  msr- 
queroit  une  confiance  bien  flatteufe.  Dans  le 
défir  qui  m’anime  de  rapprocher  les  préjugés 
divers,  ÔC de  ne  faire  qu’un  feul  efprit  national 
de  tous  les  efprits  particuliers , ce  moyen  m’a 
d’abord  paru  propre  à préparer  au  moins  cette 
heureufe  harmonie.  Mais,  après  y avoir  mû- 
rendent  réfléchi , je  penfe  qu’il  eft  utile  de  ré- 
partir également  les  lumières  & les  fonétions 
de  citoyen  , de  faire  cohtraâer  à tous  l’habi- 
tude dè  traîter  ies  affaires  publiques  , de  faire 
que  perfonne  n’ait  befoln  d’aller  chercher  ail- 
leurs des  défenfeurs  6c  dés  organes  ÿ qui  fait 
fi  la  députation  du  troîfîeme  ordre  , confiée 
aux  membres  du  fécond  , ne  diviferoit  pas  la 
ndbleffe  plus  qu’elle  ne  la  réuniroit  au  tiers 
état  ^ qui  fait  fi  le  préjugé  des  habitudes',  l’at- 
tachement aux  privilèges  , l’efprit  de  corps 
n’affoibiirôit  pas  quelque  fois  la  défenfe  de' la 
nation  dans  la  bouche  de  ces  députés  nobles; 
il  faut  tout  craindre  de  l’intérêt  perfonnel  , 
fur  tout  dans  ces  commencements.  Je  crois 
donc  qu’on  doit  inviter  les  affemblées  du  tiers 
état,  quand  elles  députeroient  féparément,à 
choifir  les  députés  dans  leur  ordre. 

Quant  aux  inltruéfions  que  les  repréfentants 
recevront  de  la  nation  , c’eft  la  partie  la  plus 
précieufe  de  la  liberté  nationale  ; rien  abfo- 
lument  à prefcrire.  Il  fuffira  d’avertir  qu’à  la 
fuite  des  détails  particuliers  que  chaque  affem- 
blée  de-  députation  pourra  donner  fur  les 
maux  ôc  fur  les  remedes , il  efl  utile  que , par 
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line  daufe  générale  , elle  confie  à fes  députés 
le  pouvoir  le  plus  étendu  , pour  établir  & pour 
défendre  les  droits  naturels  de  l’homme  , les 
droits  eflentiels  de  toute  fociété  politique , les 
droits  particuliers  de  la  France. 

Arrivons  donc  enfin  à cette  réglé  de  pro- 
portion 5 qui  n’a  jamais  été  ni  établie , ni  eF 
fayée,  ni  même  apperçue  dans  la  compofition 
des  états  généraux  ^ j’ai  prouvé  qu’il  en  faut 
une  ; voici  celle  qui  me  paroît  la  plus  fimple 
la  plus  ^urte.  C’eft  tout  le  royaume  , c’eft 
la  France  qu’îl  s’agit,  de  repréfenter.  Les  co- 
mices généraux  de  cette- grande  & belle 
contrée  , doivent  être  dignes  de  fon  éten- 
due , de  fa  population  , de  fa  richeife.  L’or- 
dre n’eJfi  pas.  plus  difficile  à introduire  dans 
une  chambre  impofante  par  le  nombre  Sc  la 
gravité  de  fes  membres  , que  dans  une  af- 
fémblée  de  deux  cents  perfonnes.  11  y a un 
excès  qu’il  faut  éviter  , mais  il  ne  faut  pas 
relier  au-delTous  des  proportions  convenables  5 
plus  la  repréfentation  efl  l’image  de  la  nation 
repréfentée  , plus  l’efprit  national  y domine  j 
l’amour  propre  a peine  à retrouver  fa  route  , 
l’intrigue  s’y  égare  , l’ame  s’élève  aux  grands 
fpeélacles , elle  y ell  avertie  de  fa  dignité  ÔC 
l’intérêt  particulier  apprend  à y rougir,  non- 
feulement  lorfqu’il  fe  fait  voir  , mais  encore 
lorfqu’il  fe  fait  feniir  au  cœuL  Je  remarque 
qu’en  15S8  , nous  n’avions  ni  la  Franche- 
Comté  , ni  la  Brefie  ôc  le  Bugey  , ni  la  Lor- 
raine , ni  l’Alface , ni  l’Artois  ^ ni  la  Flandre  5 
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cependant  nos  états  généraux  furent  compo- 
fés  de  cinq  cent  fix  députés  ^ j’obferve  qu’un 
peuple  voifin  , qui,  féparé  de  l’Irlande  , n’eil: 
pas  le  tiers  de  la  France  , a dans  Tes  deux 
chambres  une  repréfeniation  de  près  de  huit 
cents  perfonnes , nous  en  avons  eu  huit  cents 
en  1155  : je  penfe  donc  que  la  France  doit 
avoir  au  moins  douze  cents  repréfentants.  Je 
me  fixe  à ce  nombre  , ôc  c’eft  d’après  cela 
que  feront  dirigés  tous  mes  calculs. 

Il  y a trois  ordres  dans  le  royaume  ; de- 
puis cinq  ou  fix  fîecles  cette  diftribiuion  eft 
reconnue  ÔC  confacrée.  J’efpere  , j’entrevois 
même  la  concorde  de  ces  claffes , l’union  de 
ces  trois  ordres  ^ mais  ils  n’en  font  pas  moins 
diftingués  ; il  faut  donc  établir  une  propor- 
tion entr’eux  : fi  les  feuls  propriétaires  étoient 
admis  à la  repréfehtation  nationale  , il  y a 
des  provinces , où  les  deux  premiers  ordres , 
par  leurs  bénéfices , & par  leurs  terres  , cou- 
vriroient  une  grande  partie  du  territoire  , mais 
puifque  cette  repréfentaiion  embralTe  tous  les 
François  , il  faut  avouer  que  le  troifieme 
ordre  efi:  la  nation  prefqu’entiere  , c’eft  un 
million  d’hommes  dans  le  clergé  & la  noblefie , 
c’eft  plus  de  vingt  millions  dans  le  tiers  état. 
Je  ne  propofe  pas  de  s’attacher  à cette  pro- 
portion , mais  il  eft  nécelîaire  que  la  nation 
ait , au  moins  , autant  de  force  que  les  ordres 
privilégiés. 

On  fait  quelle  influence  exerce  fur  les 
âmes , l’habitude  d’un  vieux  refpeâ;  & d’une 
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antique  confidérauon  ; ofons  le  dire  , il  y a 
encore  des  provinces:^  où  le  peuple:,  accou- 
tumé à la  dépendance  , s’étonne  d’être  quel^ 
que  chofe  , ôc  attend  qu’on  lui  dide  l’opinion 
qu’oifl  lui  demande.  Le  retour  à la  liberté 
trouve  prefque  toujours  fon  plus  grand  obfta- 
cle  dans  l’ame  de  ceux  qui  l’ont  perdue  , 6C 
ilelt,  peut  être  , ïï*oin$  ;*are  de  la  rendre 
que  de  la  recevoir. . La  haute  nobklTe  , il 
faut  le  reconnohre  à fa  gloire , eft  difpofée 
à relever  , à protéger  tous  les  droits  du  peu- 
ple ; mais,  il  y a bien  loin  de  la  proteâion  , 
à l’égalité  des  droits , & plus  loin , peut-être , 
de  la  reconnoilTance  à la  liberté.  Ces  ré- 
flexions m’ont  conduit  à croire  , qu’il  fuffit 
bien  que  la  malfe  de  la  nation  ait  une  force  , 
égale  aux  deux  premiers  ordres  ^ mais  qu’entre 
des  hommes  , dont  la  pofition  efi:  ii  diffé- 
rente , l’égalité  du  nombre  ne  produiroit  pas 
l’égalité  des  forces  , & que  le  tiers  état  ne 
pourra  foutenir  le  choc  des  opinions , qu’en 
obtenant  trois  voix  fur  cinq.  Nous  avons  vu 
dans  la  décompofition  que  nous  avons  faite 
de  nos  états  généraux  , qu’en  1483  , le  tiers 
état  compofoit  la  moitié  des  députés  de  onze 
aflemblées  d’éleélion  , les  trois  cinquièmes 
des  députés  de  cinq  autres  affemblées.  Qu’en 
16x4,  vingt-quatre  députations  ont  envoyé 
deux  députés  du  tiers  état  fur  quatre  , que 
trois  autres  ont  envoyé  trois  députés  du  tiers 
état  fur  cinq,  qu’il  en  eft  venu  de  Lyon  cinq 
fur  huit , du  Rouergue  cinq  fur  fept,  , 
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Mon  opinion  particulière  efi:  donc  que  la 
repréfenrationMa  plus  jufle  , la  plus  utile  6ç 
la  ptus  proportionnelle,  feroit  celle  qui  , fur 
cinq  députés , en'  auroit  un  du  clergé , un  de 
’là''nob}e(re  6c  trois  du  tiers  état.  • ^ 

Fixé  maintenant  fur  le  nombre ‘général 
des  repréfentants  de  la  nation  , ÔC  fur  le 
nombre  relatif  des  députés  des  trois  ordres  5 
voici  comment  j’opérerois  pour  établir  la 
jufte  proportion  des  repréfentants  , avec  la 
force  & la  richeffe  de  chaque  canton  de  la^ 
France. 

Dè. toutes  les  réglés  qu’on  petit  fe  former, 
la  plus  évidente  efi:  celle  ci  ; c’eft  que  chacun- 
doit  avoir  dans  raffemblée  nationale  , la  part 
que  lui  donne  fon  intérêt  dans  la  fociété  po- 
litique. La  mefufe  de  cet  intérêt  eft  la  nchefle 
'&  rinduhrie  , la  'mefure  de  celle-ci  eft  la 
contribution  aux  charges  publiques. 

Après  les  états  généraux  , il  y aura  , peut- 
être  , des  changements  dans  la  forme 
répartition  de  l’impôt;  mais  , en  attendant  , 
il  me  paroît  impoffible  de  s’attacher  à un 
antre  principe  (1).  ' ’ 


(1}  Je  le  préféré  à celui  de  rétendue  de  chaque  pays  , 
parce  que  les  arpents  de  défert  ne  doivent  pas  fe  compter 
8c  à celui  de  la  population  , parce  que  la  connoifTance 
en  efi:  plus  incertaine  , & parce  que  , pour  voter  fur 
l’impôt,  l’un  des  grands  objets  de  délibération  , cent 
.nplle  hommes  qui  paieroient  100,000  liv.  ne  doivent 
pas  avoir  dix  fois  autant  de  voix  que  io,coo  hommes 
qui  paièroient  cent  millions.  1 
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Il  y a des  impôts  de  deux  fortes , les  di- 
re £Is  & les  indireéfcs  ^ ceux-ci,  que  l’état 
perçoit  fur  les  confommations , font  prppor- 
tionnés  à la  fortune  du  confommateur , puif- 
que  le  plus  riche  confomme  davantage.  Ainfi  , 
il  fuffit  de  former  fa  mefure  fur  l’impôt  direâ 
la  juftelfe  des  rapports  ne  dépendant  point  de 
la  grandeur  des  fommes  , mais  de  leur  pro- 
portion. 

Il  y a quatre  impôts  direâs  , la  taille  , la 
capitation,  les  vingtièmes,  ôc  la  contribu- 

tion pour  les  chemins.  Ces  impôts  font  abon- 
nés dans  quelques  provinces  ; ils  fe  lèvent 
fous  d’autres  noms , dans  quelques  pays  d’états^ 
mais  ils  font  les  mêmes  par  leur  nature. 

La  taille  , en  y comprenant  tout  çe  qui 
fe  leve  fur  le  peuple  , 

eft  de 95,000,000  liv. 

Les  vingtièmes  & deux 
fous  pour  livre  , font 

de 55,000,000 

La  capitation  fe  monte  à 41,500,000 

L’impofition  des  chemins 

eft  de 3L0, 000,000 

Il  a été  ajouté  depuis 
peu  aux  impofitions  de 

Paris . 1,100,000 

Je  ne  compte  point  le  don  gratuit  du  clergé 
ni  les  impofitions  que  paieroient  les  ecclé,- 
fiaftiques  & les  nobles  , s’ils  n’avoient  point 
de  privilèges  , parce  que  ces  objets , qui  pr,é- 
fenteroient  le  dixième  , ou  environ  , de  la 
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mafTe  des  impofitions  dont  on  vient  de  parler, 
étant  dans  une  proportion  à-peu-près  connue 
avec  les  autres  contributions  , ne  changent 
rien  à nos  rapports. 

La  fomme  totale  eft  de  111,700,0100  I, 
qui  divifés  par  140  , donnent  886,150  I.  Je 
prends  900,000  liw,  , pour  ma  bafe  , ÔÇ 
j’attribue  à tout  pays  , qui  paie  cette  fomme, 
cinq  députés  aux  états  généraux  , favoir  : un 
eccléfiaftique  , un  noble  & trois  citoyens  du 
tiers  état.  Les  140  divifîons  produiront  iiocf 
députés  pour  l’affemblée  nationale. 

Cela  pofé  , le  bailliage  ou  fénéçhauflee  , 
dans  l’étendue  duquel  les  rôles  de  la  raille  , 
des  chemins  , de  la  capitation  ÔC  des  ving- 
tièmes fe  montent  à 1,800,000  Uv,  , aura 
dix  députés  aux  états  généraux  , dans  la  pror 
portion  que  j’ai  établie  entre  les  repréfentants 
de  chaque  ordre. 

La  précifion  eft  néceftaire  dans  les  idées, 
mais  une  trop  grande  rigueur embarrafte  dans 
l’exécution  ; on  peut  s’en  écarter  , parce  que 
les  diverfités  fe  compenfent  l’une  par  l’autre , 
& que  la  proportion  refte  la  même  fur  le  gé^ 
néral  de  l’état  ; on  doit  s’en  écarter  , parce 
que,  dans  l’adminiftration  d’un  grand  Empire , 
il  faut , à la  vérité , que  tout  foit  jufte  , mais 
il  faut  encore  que  tout  foir  facile;  c’eft-là  que 
l’extrême  juftice  feroit  une  erreur  & une 
petite  ffe. 

Ainfi  , je  demanderois  cinq  députés  aux 
bailliages  qui  feront  chargés  d’impofitions , 
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depuis  450,000  liv.  jufqu’à  1,350,000  liv. 
dix  députés,  depuis  1,350,000  livres  , juf' 
qu’à  1,150,000  livres;  quinze  députés  , de- 
puis 1,150,000  Hv,  jufqu’à  3,150,000  1. 
ainfi  de  fuite. 

Le  bailliage  , qui  ne  fupporte  pas 
450,000  livres  d’impofitions  , je  le  réunirois, 
pour  l’éleébîon  , avec  un  bailliage  voifm  *,  ÔC 
les  deux  officiers  procéderojent  enfen[ible. 

Les  lettres  de  convocation  feront  donc  tou- 
jours adreflees  aux  baillis  6c  aux  fénéchaux  j 
voilà  ce  qui  eft  de  la  forme  ancienne  ; voilà 
même  l’unique  forme  ; tout  le  relie  ayant  tou- 
jours été  incertain  , variable  , arbitraire. 

Les  baillis  5c  fénéchaux  feront  ce  qu’ils 
faifoient  ; ils  feront  appeller  devant  eux  , à 
jour  'fixe  , tous  les  nobles  , tous  les  ecclé- 
liaftiques  , ÔC  les  commilîaires  ou  éleéleurs 
choifis  par  les  villes  , bourgs  , villages  & 
communautés. 

Pour  étendre  les  proportions  & les  rap- 
ports , jufques  fur  les  moindres  degrés  d’in- 
fluence , je  voudrois  que  cent  éleéleurs  fuflent 
chargés  de  faire  le  choix  des  trois  députés  du 
fiers  , on  auroit  un  éleéleur  par  neuf  mille 
livres  d’impofitions  direéles  ^ les  baillis  6c 
fénéchaux  , ou  par  eux-mêmes , ou  par  les 
jullices  inférieures  , feroient  afiembler  , foit 
les  habitants  des  viMes , foit  les  communautés 
des  campagnes  de'proche  en  proche , jufqu’à 
ce  qu’ils  euffent  formé  une  alTemblée  , fup- 
porxant  de  huit  à dix  mille  livres  d’impdfi- 
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lions  *,  & chacuhe  de  ces  'affembiées  choifi- 
roit  Ton  député- éleâieur  , qu’elle  chargeroit 
de  fes  inftruébions , & qu’elle  enverroir  par- 
devant  le  fénéchal  ou  bailli  , au  jour  qu’il 
auroit  indiqué. 

Le  fénéchal  ou  bailli  liroit  les  ordres  & 
mandements  du  roi  , les  inflru£l:ions  , ôc 
invitations  dont  j’ai  parlé  , en  préfence  du 
clergé  , de  la  noblelTe  & des  éleâeurs , feroit 
procéder  à [la  rédadion  des  cahiers , recé- 
vroit  les  ferments  & les  élevions. 

Si  les  trois  ordres  confentoient  à délibérer 
enfemble  , un  feul  procès-verbal  contiendroit 
la  nomination  de  l’eccléfiaftique  celle  du 
noble  5 celle  des  trois  du  tiers  état.  S’ils  vou- 
loient  , malgré  l’invitation  du  roi , faire  leurs 
éIe6i:ions  féparées  , il  y auroit  trois  procès- 
verbaux. 

Dans  les  deux  cas , on  éliroit  le  double  de 
députés  , lorfque  la  proportion  des  impofi- 
lions  l’exigeroit  : pour  guider  les  baillis  5C 
fénéchaux  , le  roi  ordonneroit  que  les  dupli- 
cata des  rôles  de  taille  , de  capitation  , des 
vingtièmes  & de  l’impofition  des  chemins,, 
leur  fulfent  remis  pour  toute  l’étendue  de  leurs 
baillages , & il  feroit  ordonné  que,  foit  dans 
les  alfemblées  des  villes  ou  des  communautés  , 
deftinées  au  choix  d’un  éleéleur , foit  dans  les 
alfemblées  tenues  devant  le  bailli  , pour  le 
choix  des  députés  aux  états  généraux  , le 
procès-verbal  mentionneroit  exprelfément  la 
fgmme  des  impiofitions  établies  fur  chaque 
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diftrift  , pour  les  premières , ôC  fur- tout  le 
bailliage  , pour  les  fécondés. 

Quant  aux  pays  d’états  qui  députent  en 
corps , comme  la  Bretagne  , le  Dauphiné , 
la  Provence  , le  roi  les  inviteroit  à fe  con- 
former à la  réglé  générale  du  royaume  , Sc  à 
faire  leur  députation  par  bailliages  féné- 
chauffées  ^ mais  en  banniffant  jufqu’à  l’appa- 
rence même  de  la  contrainte  : il  feroit  af- 
fembler  les  citoyens  des  trois  ordres  devant 
les  fénéchaux  , pour  qu’ils  décidaffent  libre- 
ment , fi  leur  intention  eft  de  remettre  le 
droit  de  députer  à leurs  états  provinciaux  , où 
de  l’exercer  par  eux- mêmes  , & s’il  arrrivoit 
que  la  pluralité  des  voix  prlfes  dans  ces  af- 
femblées  de  diftrié^,  déférât  la  députation  aux 
états  de  la  province  , on  leur  demanderoit 
alors  autant  de  députés  eccléfiaffiques , autant 
de  députés  nobles  , autant  de  fois  trois  dé- 
putés du  tiers  état , que  la  province  paie  de 
neuf  cents  millé  livres , pour  fes  impofitions 
dire(5tes.  ' 

La  ville  de  Paris  mérite  une  attention  par- 
ticulière. La  prévôté  fe  régleroit  abfolument 
par  les  mêmes  principes  que  les  bailliages 
& fénéchauffées  ; mais  à l’égard  de  la  ville 
même  , elle  n’a  jamais  été  véritablement 
repréfentée  dans  nos  états  généraux  : il  y 
avoit  , en  1614  , tant  pour  la  ville  que  pour 
la  prévôté  , fept  perfonnes  du  clergé  , un 
feul  de  la  nobleffe  . Je  lieutenant  civil  , le 
prévôt  des  marchands , deux  échevins-,  deux 
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confeillers  de  ville  & un  bourgeois.  En  1575  , 
fix  du  clergé  , un  feul  noble  , Je  prévôt  des 
marchands  , un  avocat , un  échevin  & un 
député  de  la  prévôté. 

En  1483  y l’abbé  de  Saint- Denis  , deux 
chanoines  de  Paris  , un  de  la  nobleffe  & trois 
députés  du  troifieme  ordre. 

La  maniéré  dont  on  procédé  à l’éleé^ion 
me  paroît  la  plus  vicieufe  de  toutes  j car  les 
citoyens  n’y  portent  aucune  efpece  de  volonté 
ni  d’influence.  Ce  font  le  prévôt  des  mar- 
chands , les  échevins  , les  confeillers  de 
ville  , les  feize  quartiniers  , quelques  mem- 
bres de  quatre  ou  cinq  corps  eccléfiaftiques  , 
cent  foixante  notables  , qui  font  abfolument 
du  choix  des  quartiniers , des  magiftrats  ap- 
pellés  par  le  corps  de  ville  , & deux  ou  trois 
marchands  tirés  de  chacun  des  flx  corps  , qui 
nomment  les  députés  de  la  ville  capitale , ou 
plutôt  pour  la  ville  capitale  , aux  états  géné- 
raux. Point  d’aflemblées  des  habitants  ; point 
d’éleéteurs  choifis  par  eux  ^ point  de  vœu 
général  : les  feuls  hommes  en  place  , Ôc 
ceux  qu’ils  jugent  à propos  de  s’adjoindre  , 
font  l’œuvre  du  public  , Sc  décident  à volonté 
de  l’une  des  plus  importantes  repréfentations. 
Arrington  dit  dans  fon  Océana  , que  les  lu- 
mières de  quelques  perfonnes  peuvent  bien 
devenir  les  lumières  de  tous  ^ mais  que  la  vo- 
lonté & l’intérêt  d’un  petit  nombre  , ne  peu- 
vent jamais  tenir  lieu  de  la  volonté  de  tous  ÔC 
de  J’intérêt  général. 


- Je,  pente  donc  qu’4  fatn  .:^ivjce,çÀ.  jParis^^c» 
y mêmes,  principes  qpevl’pç  fuivra  dans  tout  le 
relie  du  royaume.  comme  ailleurs, 

la-,  repréfentation  ncj  jpeut  ê,tre  p^r^iie  qu,’^u- 
tant  qu’elle  fera  libre  , uniyerfelîe  ôç  propor- 
tionnée ce  fontdà  , dans  tous  le^  cas,  dans 
tous  les  lieux dans  tous  les  temps,  des  çon- 
ditions  efTentielles  , dont  il  n’eft  jamais  permis 
ni  ^polTible  de  s’écarter.; Prenez  donc  les  rôles 
des  vingtièmes  & de  la  capitation  de  Pat|s  : 
réglez , d’après  cela, de  nombre  des  députés 
à raifon  de  cinq  par  neuf  cent  mille  [ivres , 
en  fuivant  d’ailleurs  la  proportion  fixée  entre 
les  ordres.  Pour  choifir  ces  députés,  formez 
des  afiemblées  d’éledeurs  , qui  feront  prélî- 
dées  par  le  prévôt  de|  marçhan^s  & les  éche- 
vins  ^ mais  que  ces  éleéleurs  (piqnt  nommés 
..  par  tous  les  hommes , Ôt  par  toutes  les  fem- 
, mes,  veuves  ou  filles, établies  âgés  dé  vingt- 
quatre  ans  ÔC  domiciliés  dans  la  ville  , au 
moins  par  tous  ceux  qui  paient  au-deflus,  de 
trois  livres  de  capitation , 5c  qui  voudront  don- 
fier  leur  vœu.  Déterminez  , par  la  circqnf- 
cription  des  rues  , le  quartier  aiîîgné  à chaque 
commilfaire  au  <|hâtelet  de  Paris:  ouvrez,  un 
jegifire  chez  chacun  des  quarante-huit  com- 
miffaires  ; ceux  qui  afpireront  à nommer*  un 
- y s’y  ferpnt  infcrire.  Dans  la  ville  de 

Paris,  & autres  grandes  villes,  les  nobles  ÔC 
les  eccléfiaftiques  n’pnt  jamais  nommé  de  dé- 
putés à part  v ils  fe  réuniront  donc  aux  autres 
citoyens  pour  le  choix  de  i’éleéfeur.  Vous 

aurez 


aure2'feûIement'’rattention  d*én  exclure  ceux 
qui , pofledant  des  fiefs  ou^des  bénéfices , ont 
été  ou  devront  être  appellés  aux  affemblées 
des  bailliages  de  la  fituation  de  leurs  biens.' 

Chaque  commifiairé  formera  enfuite  autant 
d’affemblées  de  cent  perfonnes  que.le  nombre 
des  infcrits  pourra  le  comporter  ; chacune  de 
ces’ affemblées  nommera  un  éleéfeur  ; 5c  tous 
ces  éleé^eurs  , réunis  à l’hôtel- de-ville  à jour 
fixe  , procéderont  avec  le  corps-de-ville  au 
choix  des  députés.  Il  fuffira  de  divifer  pour 
cela  le  nombre  entier  des  éleéfeurs , en  au- 
tant d’afiemblées  qu’il  y aura  de  fois  cinq  dé- 
putés à élire. 

La  même  maniéré  de  députér  doit  s’appli- 
quer à toutes  les  grandes  villes  du  royaume. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  que  fi  au  lieu 
d’admettre  trois  députés  du  tiers  état  pour 
chaque  alTemblée  d’éleélion  , on  fixoit  à deux 
le  nombre  des  députés  de  cet  ordre , alors , 
comme  les  affemblées  d’éleâion  n’auroienc 
que  quatre  députés  à choifir  au  lieu  de  cinq , il 
faudroit  ordonner  que  ces  quatre  députés  re- 
préfentafient  un  diftriéf  qui  paieroit  72,0,000  I. 
d’impofîtions  direéfes  au  lieu  de  900,000  liv. , 
afin  que  le  nombre  des  repréfeniants  de  la 
nation  reftât  toujours  le  même. 

Que  fera-t-on  enfuite,  lorfque  les  états  gé- 
néraux feront  alTemblés?  Rien*,  perfonne  n^a 
droit  de  leur  prefcrire  la  forme  de  leurs  déli- 
bérations. Libre  dans  Tes  élections , libre  dans 
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(es  opinions , la  nation  eft  libre  ai>'^  )dans  fk 
ciifcipiine  ^ à elle  feule  appartient  de  fe  former 
,de  la  maniéré  qu’elle  :jugera  préférable , ou 
par  gouvernement.,  ou  par  bailliages,  ou  par 
ordre  , ou  par  alfemblée  générale  ; les  députés 
fenrironi  bientôt  5c  facilement , qu’élus  félon 
de  jultes  proportions  , ils  les  briferoient.  tou^ 
tes , en  diftribuant  des  voix' égales  à des  gou^ 
vernements , à des  bailliages  inégaux  *,  ils  fen- 
riront , je  l'efpere , que  la  divifion  par  ordre, 
en  concentrant  l’intérêt  perfonnel  , produit 
encore  des  inconvénients  fi  fenfibles , qu’il  a 
fallu  , pour  y remédier  , que  l’ordonnance 
d’Orléans  , art.  1 35  , renotiveliât  celle  de 
1356  , qui  exige  l’unanimité  en  matière. d’im- 
pôts^, & que  fur  toutes  les  délibérations  qui 
intérelTent , foit  la  nation  en  corps  , foit  cha- 
que ordre  en  particulier,,  chacun  de  ces  ordres 
eût  de  droit  un  veto,  qui  n’empêche  quelque 
mal  qu’en  empêchant  le  bien  f qui  frappe 
de  léthargie  l’afiemblée  nationale  : ils  fe  (réu- 
niront tous  une  première  fois  pour  prononcer 
s’ils  entendent  néanmoins  délibérer  par  ordre , 
ou  délibérer  tous  enfemble  , comme  dans  les 
états  de  Tours , dans  ceux  de  13555  comme 
la  nobleife  & les  procureurs  des  .bonnes  villes 
ont  délibéré  enfemble  fous  Philippe- le* Beh 
Ah  ! béni  foit  le  jour  où  ce  lignai  de  paix  Sc 
de  concorde  fera  donné  à la  France,,  où  les 
privilégiés  ne  voudront  plus  être  que  comme 
leurs  freres  , où  il  n’y  .aura  qu’un  injtérêt,  un;  ^ 


{ ^7  ) 

fentiment,  une  raifon  , un  bonheur  pôirr-fôus; 
Eh  bien  , je  le  prédis , & j’y  ni  bien  «penfé  : 
files  états  généraux  font  compoféjs rraifonnâ- 
blement , ce  grand  jour  arrivera  ;11  eft,  ce 
me  femble  , infaillible  ^ je  l’annonce  ^aux 
hommes  qui  aiment  leurs  femblables  , aux 
François  qui  aiment  leur  patrie , aux  âmes  qui 
n’ont  pu  fe  -réfoudre  encore  à défefpérer  des 
progrès  de  l’humanité  \ on  'le  verra  ce  jour  \ il 
n’efi:  pas  loin  : ce  fera  la  joie  de  tous  ceux 
qui  font  bons , la  confolation  de  tous  ceux  qui 
font  dans  le  malheur,  & . le  défefpoir  de  l’in- 
trigue. 

Je  crois  devoir  avertir  que  je  n’ai  entendu 
préfenter  le  plan  que  je  viens  de  tracer,  que 
comme  une  réglé  provifoire  , jufte  6c  àbfolu- 
ment  néceifaire  pour  introduire  dans  les  états 
généraux  des  réglés  de  proportion  , fans  lef- 
quelles  la  nation  ne  feroit  aucunement  repré- 
fentée  , ôc  auxquelles  on  n’a  pas  même  fongé 
jufqu’à  préfent  3 il  n’appartiendra  enfuite  qu’à 
la  nation  de  fe  donner  une  conftitution  défi- 
nitive, fondée,  s’il  eft  pofîible  , fur  des  prin- 
cipes encore  meilleurs. 

Quant  aux  vifites  que  les  trois  ordres  doi- 
vent fe  faire,  au  nombre  de  pas  qui  leur  efl 
preferit,  pour  fe  recevoir  mutuellement  & fe 
reconduire  , au  cérémonial  de  leur  inftalla- 
tion , aux  difeours  qui  fe  prononcent  au  com- 
mencement & à la  fin,  à l’ordre  de  la  pro- 
ceffion  , toutes  chofes  fur  lefquelles  on  nous 


( ) 

a donné)  depuis  un  mois , dans  dix  brochu- 
res , les  plus  profondes  inftriiétions  , je  con- 
fefleque,  pour  mon  compte  , cela  ne  me  fait 
rien  du  tout  : mais  du  relie  , je  confens,  de 
tout  mon  cœur,  que  cela  fafle  , pourtjui  vour 
dra , partie  de  la  conftitution  du  rovaiime.-‘ 


